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TOUT  CE  QU'IL  VOUS  PLAIRA. 
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LITTÉRAIRE, 


0  U 


TOUT  CE  QU'IL  VOUS  PLAIRA. 


P AR    M.    D  *  *   *, 


Sunt  bona,  funt  qucedam  médiocria,  funtmala  plura  , 
Qu*  legis  hic  ;  aliter  non  fit ,  Avite  ,  liber. 

Martial,  Epig.  XVÎ,  Lib.   i. 


A  LONDRES, 

Et  fc  trouve     A    PARIS  y 
Chez  P.  D  E  L  o  R  m  e  L  ,  rue  du  Foin  S.-Jacques  , 
a  l'image  de  Sainte  Geneviève. 

M-    DCC.    L  XXXII. 
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AVERTISSEMENT. 

LC/SIEURS   des  Pièces  qui  composent  ce 
Recueil  ,  font  des  imitations    libres   de   quel- 
ques penfées  de  la  Bruyère  ,  parmi  lefquelles 
on   trouvera   beaucoup    £  autres  petites  Pièces 
de    différais  genres  ,    le   tout  entremêlé  cVun 
grand  nombre  d ) Epigrammes  <i'Aufone  &  de 
Martial  y  traduites  librement  ;  mais  beaucoup 
plus    mal   que  bien  :  je   n  attends  pas    qu' 'on 
me  le    dife  >  je    me    hâte  £  en  convenir  moi- 
même  y    ne    voulant  pas    qu 'on    me  reproche 
de  donner  pour  bonnes  d&s  bagatelles  que  f  aï 
faites    en    me   jouant  ,    dent  je    rt ai  jamais 
prétendu  retirer \  honneur  ,  ni  profit  ,   &  que  je 
crois  très -peu  dignes  de  V attention  du  Public. 
—  Pourquoi  les  faites -vous  donc  imprimer} 
—  Parce    que  fî  je  veux  les  lire  ,   il  me  fera 
plus  commode  de  le  faire  fous  cette  forme  que 
fous  une  autre  y  parce   qiiun  père  9    qui    a   le 
malheur  Savoir  des  enfans  borgnes  ou  hoffus  , 


vj        AVERTISSEMENT. 

rien  ejl  pas  moins  obligé  de  les  aimer  &  de 
veiller  à  leur  confervation.  D'ailleurs ,  car  il 
faut  tout  dire  ,  ce  à ) ejl  pour  le  coin  d'une  Li- 
y>  brairie  9  &  pour  en  amufer  un  voijîn  ,  un 
»  parent  ,  un  ami  qui  aura  plaijir  à  me  ren- 

35  contrer  &  repratiquer  en  cette  image 

33  Si  toutefois  ma  pojlérité  ejl  d'autre  appétit , 
35  j'aurai  bien  de  quoi  me  revancher  ;  car  ils 
35  ne  feauroieni  faire  moins  de  conte  de  moi, 
33  que  f  en  ferai  d'eux  en  ce  tcms-là.  Tout  te 
33  commerce  que  j'ai  en  ceci  avec  le  Public  y 
33  c'ejl  que  j9  emprunte  les.  outils  Jejbn  écriture 
35  plus  foudaine  &  plus  aifée  :  en  récompenfe  9 
33  f 'empêcherai  peut- être  que  quelque  coin  de 
35  beurre  ne  fe  fonde  au  marché*  lit  quand 
33  perfonne  ne  me  lira  >  ai- je  perdu  mon  temps 
35  de  m' être  entretenu  tant  d? heures  oifives , 
35  à  des  penfemens  fi  utiles  >  &  agréables  ? 
(  Eflais  de  Montaigne  ,  Liv.  II ,  chap.  18.  ) 

AMBIGU 


AMBIGU 

o  u 
TOUT  CE  QU'IL  VOUS  PLAIRA. 

VERS 

JW  *  AW^  je Loms XVI) alors  Dauph.^ 

AuGUST    Hymen,vcuS  ccmt,ez  tousnos  . 

La  paix ,  la  gloire  &  l'abondance 
Seront  les  fruits  d'une  alliance 
Qu'on  verra  fubnfter  malgré  nos  envieux 
Oui,  la  tendreffe  &  la  confiance    ' 
Déplus  en  plus  ferrant  de  fi  beaux  nœux  - 
Uniront  a  jamais  &  l'un   &  IW  E       .     > 

Vous,  que  l'Europe  entière  admire," 

A 
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Vous,  qu'on  nous  peint  fi  vertueux ,  fi  bons^ 
Heureux  Epoux,  trouverons -nous  étrange 
Qu'il  naiife  des  Héros  du  précieux  mélange 
Du  lang  d'Autriche  &  du  fang  des  Bourbons. 

LE  LOUP   DÉVALISE, 

FABLE. 


O 


L'HEUREUXtems  ,  où  nos  fages  A  yeux  , 
Non  dévorés  par  un  luxe  cauftique  , 
Avec  des  mœurs,  avec  un  bien  modique, 
Vivoient  contens  ,  tranquilles  &  joyeux. 
Un  honnête  homme  à  pied  dans  une  ville  , 
Comme  y  marchoient  Alexandre  &  Céfar  , 
Comme  y  marchoient  Caton  &  Paul  -Emile  , 
Ne  craignoit  point ,  à  l'approche  d'un  char  , 
D'être  écrâfé  comme  un  foible  reptile. 
^Mais  aujourd'hui  que  la  fatuité 
Fait  confifler  dans  l'extrême  opulence, 
Dans  le  clinquant ,  dans  la  magnificence  y 
Xe  vrai  mérite  &  la  félicité , 
Pour  s'enrichir  il  n'eit  rien  qu'on  ne  tente. 
Voyant  Damis  ,  vous  le  trouvez  heureux 
X)e  pofieder  vingt  mille  écus  de  rente  y 
Vous  vous  trompez  ,  cet  homme  ambitieux 
Forme  en  fecret  une  entreprife  folle , 
Y  met  de  part  un  eferoc  ,  un  vaurien  , 


LITTÉRAIRE.  g 

Qui  vous  l'endort ,  puis  enfuite  le  vole 

Si  leftement  qu'il  ne  lui  laiffe  rien, 
À  cette  pafllon,  dont  le  monde  raftble  , 
L'Apologue  qui  fuit  fe  rapporte  affez  bien; 

Un  jour  que  Life,  au  bord  d'une  fontaine  j 
Faifoit  toilette  &  fe  miroit  dans  Veata  , 
Un  jeune  loup ,  s'élançant  dans  la  plaine  , 
Vint,  comme  un  trait,  fondre  fur  fon  troupeau  , 
Lors   confultant  la  faim  qui  le  domine  , 
Cet  animal ,  imprudent  &  glouton  , 
Pouvantprendreunagneau,chargeuntrès-grosmoutonj 
L'emporte,  &  vers  le  bois  pefamment  s'achemine  : 
Tayaut,  témoin  du  fait,  fans  perdre  un  feul  moment, 
Le  fuit,  l'atteint,  le  mord,  l'attaque  vivement  : 
Life  ,  de  fon  coté  ,  preffe  fon  chien  ,  l'anime  , 

Tant  &  n*  bien  qu'ils  fauvent  la  victime 
Que  le  loup  fe  flattoit  d'immoler  à  fa  faim  ; 
Pour  lui ,  honteux,  confus,  il  difparoit  foudain. 
.Vous ,  que  l'ambition  tourmente   &  tyrannife  , 

Pour  vous  garder  de  pareille  fottife  , 
Toujours  dans  votre  tète  ayez  ce  mot  empreint  : 
Qui  trop  embraffe  ,  mal  étreinr. 


Ai} 
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LE  PHILOSOPHE 

E  T 

LES   PETITS-MAITRES. 


*    *    * 


M 


Ai  s  en  ne  vous  voit  point,  vous  fortez  rarement, 
Quel  eft  donc  votre  amufement, 
Vous  demandent  des  gens  ennuyés  de  leur  être  ? 
Si  vous  leur  repondez  en  bel  &  bon  Français  , 
J'ouvre  les  yeux  ,  je  vois  ,  j'apprens  à  me  ronnoifre  ; 
Je  goûte  la  fanté  ,  la  liberté  ,  la'  paix  ; 

J'aime  à  fentir  que  je  fuis,  que  j'exifle; 
Je  fçais  des  malheureux  ,  &  ma  main  les  aurfle  * 

C'eft  ne  rien  dire  ,  on  ne  vous  entend  pas  , 
Tant  les  biens, les  vrais  biens, les  biens  par  excellence^ 
Peu  goûtes  ,  peu  fentis  par  la  fotte  opulence  , 
Sont  mis  indignement  dans  le  rang  le  plus  bas  * 
Mais  entretenez-les  de  danfes  &  de  modes  , 
De  fpeétacles  ,  de  jeux,  de  foupers  délicats; 
De  chiens  &  de  chevaux,  de  voitures  commodes, 

De  vous  alors  ils  feront  quelque  cas. 

*   Toutes  les  Pièces  de  ce  Recueil  ,  qui  ont  en  tête  ces  trois 
çtoiles  *  *  *7  font  des  imitations  libres  de  la  Bruyère* 
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EPIGRAMME. 

J  E   ne  crois  pas  qu'en  confcience 

Milon  fe  plaigne  cette  fois  , 
Revenant  chargé  d'or,  après  cinq  ans  d'abfence  > 
II  compte  fur  un  fils,  il  en  retrouve  trois. 


AVIS 

A   UNE   GLORIEUSE. 


N 


E  faites  plus  la  petite  MaitreiTe  , 
Ce  ton,  ces  airs  ne  vous  vont  nullement. 
Le  fort  en  vous  donnant  l'orgueil  fans  la  noblefTe  , 

Et  qui  pis  eil,  fans  la  richeffe  , 
Vous  a  fait ,  chère  Hortenfe  ,  un  fort  mauvais  préfent. 


LE  CORDONNIER  DEBAUCHE, 

CONTE. 


U: 


N  Cordonnier,   qu'on  appelloit  Grégoire  , 
Pauvre  &  n'ayant  pour  tout  bien  que  fes  bras  , 
Mais  fans  fouci,  fans  foins  ,  fans  embarras  , 
Employoit  conflamment  le  dimanche  à  bien  boire  ," 

A  iij 
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Et  très-fouvent  le  lundi  s'enfuivoif. 
Ainfi ,  gaïment  notre  homme  dépenfoit, 
En  un  feul  jour  &  fans  beaucoup  de  peine  * 

Tout  le  produit  de  fa  femaine. 
Certain  Marchand  ,  dont  il  étoit  voifin  , 
Le  voyant,  fur  le  foir  ,  venir  de  la  guinguette 
Trébuchant,  clopinant,  ayant  le  ventre  plein* 
Mais  la  bourfe  extrêmement  nette  ; 
Lui  dit ,  compère ,  tu  fais  mal 
De  mener  à  ton  âge  une  pareille  vie. 
S'il  te  furvient  la  moindre  maladie  , 
Il  faudra  dénicher,  aller  à  l'Hôpital, 
Y  mourir  dans  la  gêne  &  dans  l'ignominie. 
Va  ,  crois-moi ,  mon  enfant ,  un  garçon  bien  inflruîf. 
Pour  la  foif  à  venir  fe  réferve  une  poire  : 
Je  fçais  cela  ,  Monsieur,  lui  répondit  Grégoire; 
Mais  c'en:  plus  fort  que  moi ,  je  n'aime  pas  le  fruit. 

MORALITÉ. 

*  *  * 

J-j  'OR&  l'argent ,  le  crédit ,  la  puiflance  , 
Trop  fortement  emportent  la  balance 

Parmi  les  aveugles  humains. 
Ces  Financiers ,  &  fi  fiers  &  fi  vains  , 
Dont  l'accueil  eft  glacé  ,  l'œil  farouche  &  finiftre  y 
Viendraient  tous  m'adorer ,  fi  j'étois  un  Miniflre. 


LITTÉRAIRE. 


EPIGRAMES  DE  MARTIAL. 
Epig.   XIX.  Liv.  I. 

\J  uin'a  que  quatre  dents  &  les  perd  eft  à  plaindre. 
Deux  vous  tombèrent ?  Life  ,  un  matin,  en  touffant, 

Le  lendemain,  deux  autres  en  crachant  : 
Cétoit  tout,  n'efl-ce  pas  ?  à  quoi  fert-il  de  feindre? 
Or ,  maintenant  touffez  &  crachez  fans  rien  craindre. 

_   ir       —      im  pir   —  .  ■■   .  ■_ .  — WH 

AUTRE. 

Epig.    C  X.    Liv.  I. 

J.L  te  fied  bien  ,  Léon,  de  dire  tous  les  jours, 

Que  je  fais  de  trop  longs  ouvrages  : 
Les  tiens  affurement  font  meilleurs  &  plus  courts: 
Car  à  peine  en  cent  ans  écrirois-tu  deux  pages. 


À  it 
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AUTRE. 

Epîg.  LXXIX.  Liy.  VI. 

Xt  ICHE&combléd'honneurs,quevousfaut-il  encore? 
Armand,  quel  noir  fouci  ,  quel  chagrin  vous  dévore, 
Avec  tant  de  moyens  d'être  vraiment  heureux  ? 
Ah  l  faites  donc  qu'au  moins  la  fortune  l'ignore, 
Ou  craignez  de  fa  part  un  revers  dangereux. 

AUTRE. 

EPig.  XXV I.  Liv.  II L 


A 


VOUS  feul  appartient  ce  fuperbe  Château, 
A  vous  feul  font  ces  prés,  ces  vergers,  ces  jets-d'eau; 
Pour  vous  feul ,  ô  Damon  ,  cette  terre  féconde 
Pîôduit  d'excellent  bled  ,   du  vin  délicieux  ; 
P   ur  vous  feul  en  vos  mains  l'argent  vient  &  abonde, 
Et  c'en:  fur  tout  cela  que  votre  orgueil  fe  fonde  : 

Mais  dites -moi  ;  car  je  fuis  curieux  , 
Pourquoi,  poifédant  feul  tant  de  biens  précieux, 

Votre  femme  eft  à  tout  le  monde  ? 


LITTÉRAIRE. 


F: 


AUTRE. 
Epig.  XVII.  Lip.  V. 


i  g, 


ENDANT  long-tems ,  je  vous  ai  VU  h  nefe  , 
Que  j'aurois  craint  de  vous  mettra  en  colère  , 
En  vous  offrant  un  fimple  Chevalier. 

Etoit-ce  donc  la  peine  ,  Hortence, 

De  tant  vanter  vorre  naifiance 
Et  de  finir  par  vous  méfallier  ? 


STANCES 

Sur  la  vanité. 


F 


ETIT   homme  pétri   d'argile, 
Répond  -  moi  ,    fur  quoi  fonde  -  tH 
Ton  orgueil  ,  ta  morgue  imbécille  ? 
Sur  ta  raifon  ,    fur  ta  vertu  ? 
Non  ,  fans   doute  ,    ces  dons  fublimes  3 
Que   dans  les  autres  tu   déprimes  , 
Ne  donnent  point  un  air  hautain. 
Il   fufrlt  d'avoir  en  partage 
Les  vrais  biens  qu'eftime  le  fage  3 
Pour  n'être  glorieux,  ni  vain. 
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Infuportable  en  fes  caprices  , 
L'orgueil ,  cet  injufte  tyran  , 
Veut  qu'on  encenfe  tous  fes  vices  , 
Veut  qu'on  le  place  au  premier  rang  5 
Il  croit  que  pour  lui  tout  exifte , 
S'ofTenfe  dès  qu'on  lui  réfifte 
Et  ne  peut  fouffrir  de  rivaux. 
Impérieux  &  defpotique 
Il  dételle  une  République 
Où  tous  les  hommes  font  égaux. 

OooOooOOœCwO 

Les  biens  ,   dont  on  fe  glorifie  , 
Au  lieu  de  nous  rendre  meilleurs, 
Ne  font  qu'empoifonner  la  vie  , 
Ne  font  que  corrompre  nos  mœurs. 
Le  rang ,  le  crédit ,  la  fortune  , 
Et  tout  ce  qu'une  ame  commune 
Recherche  ,  idolâtre  ici  bas  , 
Cachent  des  panions  honteufes  , 
Des  chagrins  ,  des  peines  affreufe* 
Que  le  vulgaire  ne  voit  pas. 

CccC^ooOOœOooO 

Vainement  le  fier  égoïfme 
Affiche  un  mérite  éminent, 
Trop  femblable  au  charlatanifme 
Ses  difcours  ne  font  que  du  vent. 
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Quiconque  exalte  fa  naiflance^ 

Ses  fervices  ,  fon  opulence  , 

Découvre  fa  fatuité. 

Moins  on  eil  grand,  plus  on  croit  l'être* 

Et  rien  n'apprend  mieux  à  connoitre 

Qu'ici  bas  tout  eft  vanité. 

CXCCDooO  OccCZXnO 

Bb  J  que  m'importe  ta  richefle 
Si  tu  n'as  foin  des  Malheureux  ? 
Que  fert  de  vanter  ta  nobleffe 
Si  tu  n'imites  tes  ayeux  ? 
Un   éclat  emprunté  ne  donne 
Le  droit  de  méprifer  perfonne  , 
Ni  de   faire  le  renchéri  : 
Pour  toi  ma  haine  fe  renforce  , 
Lorfque  fous  ta  trompeufe  écorce 
Je  ne  trouve  qu'un  tronc  pourri. 

CoxZ5ooOCœC3ooO 

Qu'a   donc  ce  mortel  qui  s'agite  , 
Qui ,  les  yeux  ouverts  en  tout  tems  , 
Court  fans  celle  &  fe  précipite 
Dans  mille   embarras  différens  ? 
C'en:  que  l'ambition   le  ronge, 
C'elt  que  pour  s'agrandir  il  fonge 
A  former  de  nouveaux  projets. 
Jamais  dans  fa  vie  inquiète  , 
D'une  ame  pure  &  fatisfaite  , 
On  ne  lui  vit  goûter  la  paix* 
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A   courir  au-devant  des  modes 

Cet  autre  difîîpe  Ton  bien  : 

Riche  en  magots  ,  riche  en  pagodes  , 

A  force  d'avoir  il  n'a  rien  : 

Plus  ces  miferes  font  fragiles  , 

Difpendieufes  ,   inutiles  , 

Et  plus   l'infenfé  s'applaudit  ; 

Tandis   que  fa  famille  entière  y 

Manquant  fouvent  du  nécefTaire  , 

Se  défefpere  &  le  maudit. 

O^OooOOxCDooO 

Dans  ce  char  brillant  qui  s'avance, 

Damon  fuperbement  dore  , 

Se  regarde  avec  complaifance 

Se  croit  digne  d'être  adore  : 

Jaloux  d'étaler  fa  parure  , 

Et  fa  livrée  &  fa  voiture  , 

Chofes  qui  font  fon  plus  grand  prix  : 

Sçait-il   que  toute  cette  fuite 

Ne  fert   qu'à  le  mener  plus  vite 

Où  la  fortune  l'avoit  pris  ? 

Elle  efl  donc  prefque  reconflruite 
Cette  maifon  que  tes  ayeux 
Trouvoient  grande  &  toi  trop  petite, 
Sans  être  pourtant  plus  grand  qu'eux  ? 
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Mais  quel  défefpoir ,  qu'elle  rage  ! 
Tout  occupé  de  cet  ouvrage 
La  mort  te  furprend  ,  te  faifit  : 
J'entends  fonner  ta  dernière  heure  5 
Quatre  planches  font  ta  demeure  j 
Un  peu  de  terre  te  fuffit. 

Comme  une  flamme  qui  dévore  9 
Le  luxe  en  tous  lieux  fe  répand  , 
Heureux  qui  lui  réfifte  encore  , 
Et  de  fon  état  eft  content  : 
Des  créanciers   impitoyables  , 
Des  enfans  nuds  &  miférables  , 
Ne   lui  déchirent   point    le   cœur  : 
Tranquille   au  fein  de  fa  famille  , 
Il  cherche  bien  moins  ce  qui  brille  , 
Que  ce  qui  fait  le  vrai  bonheur, 

C^OocOOooOocO 

Folle  &  ridicule  chimère  ? 

Audacieufe  vanité 

A  tout  ton  clinquant  je  préfère 

Une  honnête  fimplicité. 

Etre  humain  ,  généreux  ,  modefle  5 

Eviter  tout  excès  funefte 

Efl  précifément  ce  qu'il  faut  : 

Oh  !  qu'il  en  coûte  pour  defcendre  , 

Après  qu'on  a  voulu  le  prendre 

Sur  un  ton  trop  fier  &  trop  haut  l 
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EPIGRAMME. 

*     *     * 
P 

A  I  s  O  N  eft  mort ,  on  le  dit  en  tous  lieux  : 
En  vérité  ,  c'eft  grand  dommage  ! 
Il  étoit  doux  ,  honnête  officieux  , 
Avoit  de  l'efprit ,  du  courage  : 
Tout  le  monde  en  fera  d'accord. 
—  Ajoutez,  pourvu  qu'il  foit  mort. 


EPIGRAMME. 

VOS  goûts,  fy  confens,  livrez-vous  toute  entière: 
Procurez-vous  &  des  culs  (*)  de  Paris  , 
Et  des  chiffons  du  plus  grand  prix  ; 
Mais,  de  grâce,  Ninon,  foyez  moins  minaudiere. 

(  *  )  Nom  que  les  Dames  de  Province  donnent  actuellement 
à  des  efpeces  de  matelats ,  ou  de  bouffans  qui  fervent  à  leur 
grofïir  les  hanches  &  le  derrière. 
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COUPLETS 

Chantés  par  un  Enfant  h  jour  qu'il  fut  parrein 
d'une  cloche  avec  une  Demoifelle  appelUe 
Rojzere. 

A  IR  :  Tendre  fruit  des  pleurs  de.  V  Aurore. 


D 


'  D  N  enfant  recevez  l'hommage  , 
Et  qu'il  ne  vous  allarme  pas  $ 
Ce  n'eft  point  cet  enfant  volage 
Qui   féduit   d'innocens  appas. 
Ces  fleurs  ,  que  ma  main  vous  préfente  j 
Doivent   rafTurer  votre   cœur  : 
Voyez  cette  rofe   charmante  , 
Vous  avez  toute  fa  fraîcheur. 

Qui  mieux  que  vous  ,  jeune  Rofîere  y 
D'un  mari  fera  le  bonheur  ? 
Vous  n'êtes  ni  vaine ,  ni  fiere , 
Tout  refpire  en  vous  la  douceur; 
Aux  foins  d'une  très  -  digne  mère 
Vous  répondez  parfaitement  ^ 
Pour  l'époux  qui  fçatira  vous  plaire  ? 
Vous  en  ferez  fans  doute  autant. 
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Ah  !  fi  j'avois  un  peu  plus  d'âge, 
J'oferois  vous  offrir  ma  main  ; 
Mais  je  n'ai  pas  cet  avantage 
Ainfi  J'a  voulu  le  deftin. 
Puiffe ,  avant  la  fin  de  l'année , 
La   cloche  qui  perte  nos  noms, 
En  célébrant  votre  hyménée  , 
Faire  entendre  Ces  plus  beaux  foi». 


EPIGRAMME. 

UE  grâce,  Iphis,  expliquez-nous 
Pourquoi  Pbilon  que  tout  le  monde  abhorre, 
Et  qui  de  plus  en  plus  fi,  perd  ,  fi.  déshonore, 
Vous  fuît  comme  votre  ombre  &  ne  fakrienfans  vous» 
Parlez,  ne  craignez  point  qu'on  vous  faffe  la  guerre 
Pour  l'avoir  fçu  défendre  envers  &  contre  tous 
Ne   faut -il  pas  qiIe  fur  la  terre 
Les  loups  vivent  avec  les  loups  ? 

A   U  T  RE. 

S'IL  faut  être  fans  biens  ,  fans  vertus  ■  fans  taIeng 
Pour  obtenir  votre  fuffrage  , 
Perfides  envieux,  volontiers  je  confens 
D'être  plutôt  l'objet  de  votre  aveugle  ra-e 
Avoir  le  fort  des  plus  honnêtes  gen*,,' 
Eft  un  titre  d'honneur ,  &  non  point  un  outrage. 

AUTRE. 
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AUTRE. 


D 


E  tous  les  gens  qui  peuvent  lui  déplaire  , 
Life  faifit  &  contrefait  très -bien 
Le  fon  de  voix  ,  l'allure  &  le  maintien. 
Ce  feroit ,  j'en  conviens  ,  un  bon  tour  à  lui  faire 
Que  de  la  peindre  aufri,  pour  après  s'en  mocquer; 
Àlais  Life  a  tant  de  tons  &  tant  de  façons  d'être  , 
Tant  de  défauts  qu'il  faudroit  expliquer, 
Que  fur  ce  point  le  plus  habile  maître 
Auroit  l'affront  de  la  manquer. 


o 


AVIS  A   LA    JEUNESSE. 


N  éprouve  fouvent,   qu'en  fait  de  mariages,^ 
L'intérêt ,  ou  l'amour  font  des  guides  peu  fages. 
Voulez-vous  donc  jouir  des  douceurs  de  l'Hymen, 
Que  la  feule  raifon,  fixant  vos  goûts  volages , 
Eclaire  votre  choix  ,  dirige  votre  main. 

Si,  par  l'amour  vous  vous  laiffez  féduire, 
Quelques  heureux  inilans  d'ivreffe  ck  de  délire 

Sont  bientôt  fuivis  du  de'goût. 
Si  Dorimene  en:  riche  ,  elle  prend  trop  d'empire  , 
Se  fait  valoir  ,  penfe  qu'on  lui  doit  tout  , 
Aime  le  jeu  ,   le  luxe ,  la  dépenfe 
Et  pouffe  d'un  mari  la  patience  à  bout. 

B 
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D'où  vient  que  des  efprits  l'heureufe  convenance , 
Les  bonnes  mœurs,  la  vertu,  la  décence, 

Chofes  fi  dignes  de  nos  foins, 
Sont  aujourd'hui  ce  qu'on  prife  le  moins  ? 
Pourquoi  cent  queftions  fur  la  fomme  qu'on  donne, 
Sur  le  bien  préfent  &  futur, 
Et  pas  un  mot  de  la  perfonne  ? 
Ah  !  fur  ce  dernier  point  ne  laiflez  rien  d'obfcur  ; 
Prendre  femme,  Damon  ,  trop  riche,  ou  trop  plie, 
Sans  rechercher  les  qualités  du  cœur, 
Qui   feules  font  le  vrai  bonheur  9 
Eft  le  comble  de  la  folie. 


L  E   VOYAGEUR 

Qui  cherche  la  paix. 


*  *    * 


J'APPROCHE  avec  plaifir  d'une  petite  Ville; 
De  l'endroit  où  je  fuis ,  j'en  compte  les  clochers  ; 
J'en  diftingue  les  tours ,  les  maifons  ,  les  vergers  : 
Tout  ce  qui  l'environne  eft  riant  &  fertile  ; 
Preique  alfife  à  mi-côte  ,  un  grand  bois  la  défend 
Des  ardeurs  du  midi  ,  des  infultes  du  vent. 
De  la  montagne  oppofée  &  voifine  , 
3e  crois  la  vqut  peinte  fur  la  colline, 
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Charmé  d'un  tel  féjour ,  je  mécrie  à  Pinftant  : 
Retraite  fortunée  !  incomparable  afyle  ! 
Oh  !  que  dans  ton  enceinte  on  doit  être  tranquille  1 
Il  me  tarde  déjà  d'en  être  un  habitant. 

J'arrive  enfin  ;  mais  quelle  efl  ma  furprife  ! 
J'y  trouve  ,  comme  ailleurs ,  des  guerres  >  des  débats; 
J'y  vois  tous  les  efprits  dans  une  horrible  crife  , 
Et  fans  plus  différer ,   j'en  détourne  mes  pas. 
Des  douceurs  de  la  paix  mon  cœur  toujours  avide 
Ofoit  fe  les  promettre  en  ce  lieu  plein  d'appas  ; 
Jvîais  je  le  vois  trop  bien  cette  paix  ne  réfide 
Qu'où  les  hommes  n'habitent  pas. 


MORALITE. 


JLiORSQUE  la  vie  eft  miférable 
Elle  e(t  affreufe  à  fupporter  : 
Lorfqu'elle  eft  tranquille,  agréable, 
On  craint  toujours  de  la  quitter. 
En  vain  contre  le  fort  Phumme  murmure  &  gronde 
Tout  efl  compensé  dans  ce  monde. 
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EP1GRAMME   D'AUSONE. 

iVl  YRON,  vieux  &  tout  blanc,  defiroit  une  nuit 
De  la  jeune  Laïs  ;  il  vient ,  on  l'cconduit  : 
Se  doutant  de  la  caufe  ,  en  fecret  il  apprête 
Suie  8c  charbon  dont  il  poudre  fa  tête  , 

Tant  &  fi  bien  qu'il  la  noircit. 
Différent  donc  du  premier  perfonnage  , 
Par  îa  couleur  &  non  par  le  vifage , 
A  la  belle  il  revient,  redit  fon  oraifon. 
Elle  jugeant,  par  la  ccmparaifon 
Des  cheveux  &  de  îa  figure,, 
Que  c'eft  un  autre ,   ou  peut-être  Myron  : 
Mais  voulant,  en  tout  cas,  rire  de  l'aventure, 

Répond ,  avec  un  fier  fouris  : 
Infenfé  ,  tu  me  fais  une  vaine  prière  , 
Comment  accorderois-je  au  fils 
Ce  que  je  viens  de  refufer  au  père  ? 


AUTRE    du  même, 


E 


ST-CE-LÀ  le  portrait  du  Dodîeur  Robineau  ? 
—  Vous  l'avez  dit ,  c'eft  fon  vilain  mufeau. 
—Où  le  trouver  lui-même? — Allez  droit  à  fa  chaire. 

—  Et ,  qu'y  fait-il  pour  l'ordinaire  ? 

—  Tout  ce  qu'il  fait  dans  ce  tableau. 
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AUTRE   du  même. 

H^u'UNaveugle,enmarchant,porte  un  boiteux  fur  lui, 
Ce  couple  malheureux  en  devient  plus  valide. 
L'aveugle  ,  par  Tes  pieds  ,  du  boiteux  eft  l'appui  ; 
Le  boiteux  ,  par  fes  yeux ,  de  l'aveugle  eft  le  guide. 


v. 


A  U  ï  R  E   du  mime. 


Ois  Damis  au  milieu  des  livres  qu'il  acheté  ? 
Comme  il  fe  croit  fçavant  !  comme  il  eft  fatisfait  ! 
De  flûtes,  de  hautbois  qu'il  faffe  auili  l'emplette, 
Et  demain  il  fera  Muficien  pariait. 


LES  CHOUX   VOLES, 
C  O  N  T  E. 

J-J  E  S  yeux  baillez ,  Micheau  fendant  la  preiie  , 
Aux  pieds  de  fon  Curé  fe  jette  &  fe  confeiTe. 

D'abord  les  plus  petits  péchés 

Fort  leltement  font  dépêchés  : 

Pour  les  gros,  c'eft  tout  autre  chofe  * 

Il  héfite  ,  il  ne  les  expofe 

Que  précifément  à  la  fin  : 
Alors  3  ne  pouvant  plus  reculer  d'avantage  ; 

b  iîi 
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J'ai  depuis  peu  ,  dit-il ,  volé  dans  un  jardin 
Cinq  ou  fix  choux ,  pour  mon  ufage  : 

Bien  m'en  repens  ,   &  fi  jamais  la  rage 
Me  prend  d'y  retourner,   qu'on  me  pende  foudain. 
Cette  faute,  mon  fils,  dit  le  Pafteur  bénin  , 
Eil  une  peccadille  ,  une  pure  mifere  , 

Pour  l'expier,  tu  diras  un  rofaire  : 
le  fuis,  comme  tu  vois,  bien  traitable  &  bien  doux. 
Oh  !  oui ,   répond  Micheau  ,  vous  châtiez  en  père , 

En  vrai  Pafteur ,  &  d'autant  moins  févere  , 
Que  les  choux  dérobés ,   hélas  !  étoient  à  vous, 

Tudieu  !  l'ami ,  cela  change  l'affaire  , 
Réplique  le  Curé  tranfporté   de  cplere  ; 
Compte-moi  douze  francs,  fans  quoi  je  ne  t'abfous  : 
Car  bien  qu'en  d'autres  cas,  je  pafTe  à  la  légère 
Sur  les  péchés  que  luit  un  repentir   fincere  , 
Si   faut-il  ,  cette  fois  ,  distinguer  choux  &  choux 


LA    FUREUR    DU    JEU. 

JL/'CU  vient  queretenuparun  faux  point  d'honneur, 
Un  Noble,  parmi  nous,  dédaigne  le  commerce, 
Et  fous  un  vieux  donjeon ,  que  la  mifere  perce  , 
ait  que  végéter,  tandis  qu'avec  ardeur  , 
ls  ae  riches  comptoirs  ,  un  fier  Anglais  s'exerce. 
En  commerçant ,  l'un  craint  de  s'avilir 
fe  couvre  d'opprobre  au  fein  de  la  parefTe  ; 
tre  n'a  qu'un  feul  but ,  celui  de  s'enrichir: 
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Mais  ce  but  eft  utile  &  le  fait  accueillir 
Mieux  que  ne  le  feroit  une  vaine  nobleiie. 
Sots  préjugés,  fauffe  délicatefle, 
ittfques  à  quand  nous  maitriferez-vous  . 
Le  commerce  avilit  ,  à  nous  entendre  tous  i 
Mais  le  brelan,  mais  le  trente  &  quarante, 
Et  tous  ces  autres  jeux  que  le  Démon  invente, 
Ne  font-ils  pas  un  trafic  plus  abjeft  , 
Plus  dangereux,  plus  trompeur  ,  plus  fnffecl. 
S'il  faut,  pour  mon  malheur,  que  ma  bourfe  foit  prne, 
Qu'importe  que  ce  foit  au  milieu  d'un  chemin, 
Ou  dans  un  beau  Sallon  à  côté  de  Céphife  , 
L'effet  en  eft-il  donc  moins  trifle  &  moins  certain  . 
-Mais  vous  pouvezgagner.-Quoi  gagner,  je  vous  prie. 
Tout  l'argent  d'un  parent ,  d'un  ami ,  d'un  TOIÏÏÛ 
Que  je  réduis  à  n'avoir  plus  de  pain  , 
A  s'étrangler  de  rage  &  de  furie  ; 
Et  ces  horreurs  vous  les  nommez  un  gain  ? 
Ah  1  loin  de  nous  ces  jeux  ou  l'intérêt  domine; 
Ces  jeux  ,  difons  plutôt  ces  funeftes  combats  , 
Où  ,  pour  un  feul  vainqueur  qui  fera  bonne  mine  , 
Cinquante  malheureux  fe  défclent  tout  bas. 
Oh  !  comme  ils  font  défaits  ,  comme  fur  leur  vnage 
Se  peignent  tour-à-tour  le  défefpoir,  la  rage  , 
Les  repentirs  cuifans  ,  l'ardente  ambition  , 
La  crainte  ,  le  defir  ,  la  fombre  affliaion. 
Qu'une  main  faffe  luire  un  rayon  d'efperance, 
On  fe  déride  ,  on  refpire ,  on  fourit  ; 

B  iv 
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^2ÉFai  d'apr's  vienne  à 

T       VtaKt  df  JcueiJrs  "gne  un  morne  filence 
Tons  font  P^ez  :  eue,  changement  fubi"' 

Voyez-  a  tout  auprès  de  cet  homme  à  plumet 

Attendre  fo„  deftin  d'un  as  ,  ou  d'un  valet 
A-,n     aes  criminels,  dont  on  lit  la  fentence 

ArW  '  »c«Mfli  de  leur  fort  , 

Aident,  tous  tremblans,  ou  la  vie,  ou    a  mort 
O  malne  j  ,   quJ  ^  -  -«• 

*t  1  ornement  de  la  fociété  : 
Pourquoi  vous  livrez-vous  aux  fouies,  aux  caprice, 

■U  une  brutale  avidité  ? 

U  eit  tant  d'autres  exercices 
PI-  nobles,  plus  humains  ,  plus  faits  pour  la  faute' 

France,  vos  jeux  font  des  fupP!ices 
Trop  cruels  pour  un  peuple  ami  de  la  gaité. 

AVIS    AU  LECTEUR. 

TT  AURE'  de?Uis  lo"^ems,  cherchoit  avecardeur 
Un  mari  pour  la  forme     „„  "-txcraeur, 

Fii„  i  rorme,  un  amant  pour  l'ufasre  • 

i.ile  les  a  tous  deuv     &•  i>  '  ë   » 
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Voulant  la  retenir  ,  nous  percions  notre  tetns  , 
Voulant  nous  en  venger  ,  on  rit  à  nos  dépens. 
Toute  précaution  ,  toute  contrainte  eft  nulle  , 
Il  faut  ,  de  bonne  grâce  ,  avaler  la  pilulle. 


EPIGRAMME 

Contre  un  Avocat. 

ul  je  dis  quelquefois  des  vérités  trop  dures^ 

J'y  fuis  forcé  ,    c'efl  en  me  défendant  ; 
Mais  vous,  maître  Dupui ,  qui,  dans  vos  écritures, 
Nous  infultez  ,  pour  gagner  de  l'argent  , 
Vous  êtes  donc  marchand  d'injures  î 
Je  vous  en  fais  mon  compliment. 


AUTRE. 


v. 


OUS  nous  trompez,  Alix,  &f oit  dit  entre  nous. 
Votre  parure  à  nos  yeux  en  impofe. 
Retranchez  en   tout  ce  qui  n'efl  pas  vous 
Le  refte ,  après  cela  ,  fera  bien  peu  de  chofe. 
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AUTRE. 

J  EAN" ,  l'autre  jour,  me  contoit  que  fa  femme 
Tous  les  ans  lui  donnoit  un  beau  petit  garçon  ; 

C'en:  trop,  lui  dis-je,  un  tel  excès  de  flamme 
Altère  ta  fanté  ,   ruine  ta  maifon  ; 

Et  le  fardeau  de  ces  enfans  t'aitbmme. 
Excuiez-moi  ?  Monfieur,  repondit  le  bon  homme, 
JJ.  ne  m'en  coûte  rien,  pas  même  la  façon. 


M, 


AUTRE. 


ARTHE   vêtue   en  fa  jeunefTe 
D'un  vieux  morceau  de  rideau  verd  , 
Fait  aujourd'hui  la  petite  maitrefte  ; 
Mais  devinez  à  quoi  cela  lui  fert  ? 
C'eil  pour  mieux  rappeller  à  ceux  qui  l'ont  connue, 
Que  jeune  elle  étoit  prefque  nue. 


A 


AUTRE. 


UxbonsSaints,pIusqu'àDieu,finousnousadrefTons, 
Notre  Curé  le  veut  ;  foit  fait ,  obéiflons  y 
Mais  une  chofe  en  lui  me  répugne  &;  me  choque  ; 
Pour  obtenir  fur  nous  d'abondantes  moifFcns , 
Ce  fontbienmoinslesSaintsqu'Atrppos(*)qu'il  invoque. 

(*)  C'eft  une  des  trois  Parques. 
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L'ENGEOLLEUR, 

FABLE. 

UURle  penchant  d'une  colline, 
Un  homme  avoir  un  pré  d'un  très-mauvais  renom; 
Il  n'y  croiflbit  qu'une  moufle  très-fine 
Et  jamais  d'herbe  en  aucune  Saifon. 
Au  centre  cependant ,  étoit  une  fontaine  , 
Dont  les  eaux  s'écoulant  par  quelque  fouterrein, 
Allcient  un  peu  plus  bas  lui  former  dans  la  plaine 
Un  autre  pré  d'un  revenu  certain. 
Vous  avez,  lui  dit  fon  voifin  , 
Un  rocher  ftérile  &  fauvage 
Tout  auprès  de  mon  héritage  : 
Prenez  le  mien  ?   j'en  ferai  bon  marche  , 
Ou  laiffez-moi  le  vôtre  &  n'en  foyez  fâché  : 
Car  nous  n'en  ferons  pas  vous  plus  gueux,moi  plus  riche, 
Quand  vous  m'aurez  vendu  cette  méchante  friche. 
A  force  de  tenir  de  femblabies  difcours 
Le  fin  matois  fit  tant  qu'il  empauma  notre  homme, 
Et  moyennant  une  modique  fomme  , 
Se  rendit  maître  pour  toujours 
De  la  roche  &  de  la  fontaine. 
Deux  jours  après  il  en  détourna  Peau 
Secrètement  &  fans  beaucoup  de  peine 
Dans  le  champ  qu'il  avoiç  fur  Je  même  coteau , 
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Le  rendît  excellent,   &  d'un  terrein  fte-rile , 
Avec  peu  de  dépenfe,  en  fit  un  pré  fertile. 

Le  trop  facile  &  malheureux  vendeur  , 

Voyant  le  fien  devenir  £ec  ,  aride  , 
Par  l'indigne  projet  d'un  voifin  trop  avide, 
En  lécha  de  dépit ,   en  mourut  de  douleur. 

Défiez-vous  des  <rens  qu'un  vil  intérêt  guide  : 
Charlatans,  vrais  filourc ,  s'ils  vous  donnent  un  œuf 
Ce  n'efr.  qu'afln  d'avoir  un  bœuf. 


v 


E  P   I   G   R  A  M   M   E. 


OU  S  ,  qui ,  fous  les  dehors  d'une  feinte  fageffe  , 
Faites  femblant  de  hair   la  richefTe  : 
Pourquoi  d'Arifle  étes-vous  fi  jaloux  ? 
C'efr.  qu'il  a  du  mérite  ck  du  bien  plus  que  vous. 

EPI    GRAMME. 

\^u'ON  ferve  fous  Vénus,ou  qu'on  ferve  fous  Mars, 
Les  rifques  font  égaux  ainfi  que  les  hafards. 
Soldats,  qui  vous  livrez  aux  dangers  de  la  guerre  , 
Vous  abrégez  vos  jours ,  en  faifant  de  la  terre 

Un  vrai  défert  ?  un  théâtre  fanglant  ; 
Vous ,  Meilleurs  les  A** *  ,  c'eft  en  la  repeuplant» 
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L'INTÉRÊT  DES  PAUVRES 

INDIGNEMENT    SACRIFIÉ. 

VjTARDEZ  vos  dons,  âmes  pieufes, 
Le  froid  ,   l'inferXble  Dorval  , 
En  remettant  vos  offres  génereufes  , 
Détruit  feul  3l  renverfe  un  ancien  Hôpital  : 
Ainii  Ta  déciaé'  cet  homme   charitable  , 

Par  pur  efprit  de  contradiction  : 
D'ailleurs,  en  ce  moment,  il  ie  levoit  de  table, 
Et  faifoit  la  digeftion. 

Tel  qui  paite  fa  v'e  à  Faire  bonne  cliere  \ 
Ignore  qu'à  fa  porte   on  foit  dans  la  mifere  ; 
De  lui  feul  occupé,  fourd  aux  befoins  d'autrui  3 
Les  cris  des  malheureux  vont  en  vain  jufqu'à  lui, 


MORALITE 


*  *  * 


L  E  S  Grands  paflent  leur  vie  à  planter  des  allées  , 
A  dorer  des  plafonds  ,  à  combler  des  vallées  ; 
Mais  remettre  a  fon  aife  ,  avec  bien  moins  d'argent, 
Un  père  de  famille,  un  vieillard  indigent  ; 
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Reparer  tout  le  tort  caufé  dans  un  village  , 
Par  un  débordement,  une  grêle,  un  orage  ; 
PreVenir  un  grand  mal ,  un  extrême  befoin  , 
Hélas  !  leur  vanité  ne  s'étend  pas    fi  loin. 


EPIGRAMME. 

VEC  un  air  doucereux  &  bénin, 
Très-finement  Michelet  s'approprie 
Et  les  biens  de  la  veuve  &  ceux  de  l'orphelin. 

Chacun  murmure  ,  chacun  crie 
De  le  voir  ,  tous  les  jours,  s'enrichir  à  ce  point  ; 
Mais  la  punition  retarde  &   ne  vient  point. 


EPIGRAMME. 

tL  N  vérité  ,  Valfain  m'affomme  , 
Lcrfque  vingt  fois  dans  un  moment, 
Il  me  dit  qu'il  eft  honnête  homme, 
Et  me  l'atteite  avec  ferment  ; 
Loin  qu'il  m'en  donne  une  affurance, 
Il  augmente  ma  défiance 
Par  tant  de  proteftations. 
J'aimerois  mieux  que,  gardant  le  filence, 
Il  me  prouvât  ce  qu'il  avance, 
Par  quelques  bonnes  avions. 
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CE    QUI    N'EXISTE 
NULLE  PART. 

*    *    * 

Une  chofe  impomble  a  trouver  ici  tas 

Eft,  j'en  fuis   sûr,  une  petite  Ville, 
Où,   fansdiffenfions,  fans  procès,  fans  débat» 
Chaque  habitant  vit  heureux  &  tranquille  ; 
Où  les  Coufins  fe  parlent ,  font  unis  ; 
Où  ,  dès  qu'on  fait  un  mariage  , 
On  n'a  point  à  craindre  la  rage  , 
Les  coups  de  langue  ,  les  écrits 
De  quelques  fecrets  ennemis  ; 
Où  les  fots  calambours,  l'indifcret  bavardage, 

Les  faux  rapports  ,  l'odieux  perfiflage  , 
De  la  focieté  pour  jamais  font  bannis  ; 
Où  pour  les  rangs  &  d'autres  bagatelles 
On  ne  voit  point  de  procès  ,  de  querelles; 
Où  le  Bailli  fouffre  le  Préfident, 

Et  les  Elus  le  Lieutenant  ; 
Où  le  Doyen  eft  ami  des  Chanoines  , 
Du  Curé  même  ,  &  celui-ci  des  Moines. 


AMBIGU 
EPIGRAMME. 

!    O  u  T  votre  bien  ,  dans   l'origine  , 
Ne  valoir  pas  deux  mille  t'eus, 
'  Er  vous  en  poffêdez  cent  mille  ,  &  mhae     lus. 
Ah  !  fans  être  forcicr,   eher  Timante,  on  devine 
Comment  &  par  quel  art ,  ces  biens  vous  font  venus. 

L'AVOCAT  ET  LE  PLAIDEUR, 

UC  O  NT  E. 

N  Villageois  obfervant  la  figure 
D'un  Avocar  qu'il  confultoit, 
Vit  qu'en  lifant  fa  procédure 
A  chaque  inftant  la  tête   lui  branloit 
Ce  n'êtoit ,   dans  le  fond  ,  qu'un  vice  de  nature  : 

Mais  le  Plaideur  oui  l'ignoroit  , 
En  tirant  pour  fa  caufe  un  très-mauvpis  augure, 
Se  lève  ,  ouvre  la  porte  &  comme  un  trait  s'enfuir, 
Criant  à  l'Avocat,  qui  gravement  le  fuit 
Pour  l'arrêter:  Monfieur,  fi  je  vous  quitte, 
C'efl  que  je  fens  que  mon  affaire  eft  frite. 
--Qui  te  l'a  dit ,  nigaud,  demeure,  attends  un  peu  , 
Ma  confultation  fera  bien  vite  prête. 
Non  ,  non  ,  dit  le  manant ,  le  figne  vallt  ïe  jeu  . 
Ne  vois-je  pas  que  vous  branlez  la  tête  ? 

MORALITE. 
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MORALITE. 

O  I ,  fur  nos  fronts  ,  en  très-gros  caraéreres* 
La  Nature  imprimoit  le  vrai  nom  de  nos  pères  3 
Combien  de  gens  ,  dont  la  fauife  grandeur 

Seroit  re'duite  à  fa  jufte  valeur  ! 

Ce  Courtifan  ,  qui  ^  dans  fa  folle  ivrefîe  * 
Nous  vante  fes  ayeux ,  &  penfe  qu'en  noblefla 

Aucun  mortel  ne  l'égala  jamais  , 
Eft  peut-être  le  fils  d'un  Moine  ou  d'un  Laquais; 


EPIGRAMME   DE   MARTIAL. 
Epig.  LXL  Lh.  II L 


v 


OU  S  demandez  toujours,  &  dites  pour  excufe 
Que  vos  demandes  ne  font  rien  j 
S'il  eft  ainfî,  Tiphon ,  nous  nous  accordons  bien, 
Hien  vous  ne  demandez ,  rien  je  ne  vous  refufe. 


$ 
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AUTRE    du  même. 
Epig.   LIV.  Liv.  XII. 

\J  u  E   dites  -  vous  de  notre  ami  Grégoire  £ 
Il  a  les  cheveux  roux  ,  la  barbe  fale  &  noire  j 
Il  elt  de  plus  borgne  &  boiteux. 
En   vérité  ,  j'ai   peine  à  croire  , 
Qu'avec  un  corps  aulîi  défectueux  , 
L'ame ,  Telprit  ,  le  cœur  ne  foient  pas  vicieux. 


AUTRE   du  même. 

Ipig.  LXXX1L  Liv.   T. 

jCvTES-vous  pauvre,  Arons  ?  vous  le  ferez  toujours. 
Comme  les  eaux  ,  par  un  rapide  cours. 
Vont  à  la  mer  &  s'y  confondent, 
Lesbiens  s'en  vont  de  même  où  d'autres  biens  abondent. 
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AUTRE  du  même. 

Epig.   LUI.  Liv.  VI. 

•TjLrïSTE,  qui  5  fans  vie,  en  ce  moment  repofe  5 
Hier,  foupant  chez  nous,  étoit  joyeux  &  fain  : 
D'une  ii  prompte  mort  vous  demandez  la  caufe  3 
C'efl  qu'en  fonge  il  a  vu  Purgon  le  Médecin. 

AUTRE  du  même. 

Epig.   L  XXIII.    Liv.    V. 


D 


AMON  voudroit  mon  Livre  8c  Damon  n'aura  rien, 
J'ai  5  pour  le  reruier  ,  une  raifon  bien  grande  ; 
Je  crains,  en  lui  donnant  le  Livre  qu'il  demande  > 
Que  cela  ne  l'engage  à  me  donner  le  fien. 


AUTRE  du  même. 

Epig.  X.   Liv.  XII. 

JLO  SSÉDÀNT,  Théodore  ,  un  million  de  rente  9 
Vous  defirez  toujours  &  toujours  entaflTez  : 
Vous  n'êtes  pas  le  feul  que  cette  faim  tourmente  ^ 
Plusieurs  ont  trop ,  perfonne  affez. 


Cij 
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AUTRE   du   même. 

Epig.  LXIX.  Liv.  XL 

UX  Grands  pour  peu  que  Ton  demande, 
On  doit  s'attendre  à  des  refus. 
Demandez  leur  beaucoup,vous  n'obtiendrez  pas  plus; 
Mais  la  honte  en  fera  moins  grande. 

AUTRE    du  même. 

£Pig.   XX XVI IL   Liv.  L 

\J  U  A  N  D  vous  lifez  mes  vers  à  d'autres  , 
Vous  ofez  ,  Lifymon  ,  vous  en  dire  l'Auteur. 
En  cela,  j'en  conviens ,  vous  n'êtes  point  menteur  : 
Car  ,  les  lifant  fi  mal ,  ils  deviennent  les  vôtres. 

Ou  avec  la  pricijîon  de  P original. 

VjES  vers  que  lit  Damis  font,  fans  doute,  les  miens^ 
Mais  les  lifant  limai ,  ils  deviennent  les  liens. 


H&&&. 
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STANCES 
SUR     L'EN  FIE. 


M 


O  N  S  T  R  E  échappé  du  noir  cocyte  , 
Fléau  de  la  fociété  , 
Verrai-je  toujours  le  mérite 
Eprouver  ta  malignité  ? 
Jufques  à  quand  ,  cruelle  envie  , 
Empoifonneras-tu  ma  vie  , 

Par  tes  coupables  attentats  ? 

Jufques  à  quand  ta  bouche  impure  j 

Vomira  -  t-elle  l'impofture 

Sur  les  hommes  de  tous  états  ? 

CWCD00O  CixOocO 

Epars  autrefois  fur  la  terre  , 
Pourquoi  fommes   nous  réunis  ? 
Eft-ce  pour  nous  faire  la  guerre  , 
Ou  nous  entr'aider  comme  amis  ? 
Par  de  malignes  équivoques  , 
Par  des  infultes  réciproques  , 
Toujours  trop  prompts  à  nous  venger  3 
Nos  cités ,  nos  foibles  retraites 
Paroiflent  n'avoir  été  faites  , 
Que  pour  nous  y  mieux  égorger, 

CbcOooQOOCOuu3> 

C  113 
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Les  envieux  ,  les  fatyriques 
Déshonorent    l'humanité. 
N'attendons  des  hommes  cauftiqùes 
Ni  bonne  foi  ,  ni  probité  ; 
Dignes  enfans  des  Euménides  , 
Leur  efprit,  leurs  plumes  perfides 
Ne  s'exercent  qu'à  nos  dépens  : 

Craignons  leurs  langues  venimeufes, 
fuyons  leurs  amorces  trompeufes, 
Comme  on  fui:  d'horribles  ferpens. 

Pour  couvrir,   avec  plus  d'adreffe, 
Leurs  déteftables  trahifons  , 
Sous  les  fleurs  de  la  politeffe  , 
Us  enveloppent  leurs  poifons  • 
Abordez-les,  ils  vous  careffent  • 
Eloignez-vous  d'eux  ,  ils  vous  b'Ieffent 
De  nulle  traits  calomnieux  : 
Et  ces  monftrueux  Encélades  , 
Dans  leurs  infolentes  bravades', 
N'épargnent  pas  même  les  Çieiix, 

J'admire  une  ame  généreufe  , 
Qu'une  noble  émulation, 
Pouffe  dans  la  route  épineufe 
Qui  mène  à  la  perfection  ; 
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Une  ame  juite ,  impartiale, 

Qui  prife  &  jamais  ne  ravale 

Le  fçavoir ,  la  vertu  d'autrui  ; 

Qui ,   courant  où  l'honneur  l'appelle  , 

Prend  un  grand  homme  pour  modèle  , 

Le  furpaffe,   ou  s'égale  à  lui. 

OouOôcÔOœOocO 

O  vous ,    qui  n'eûtes  en  partage 

Qu'un  fot  orgueil  ,  un  faux  fçavoir  ; 

Vous  ,   qui   décidez  d'un  Ouvrage 

Sans  le  comprendre  ,  ou  fans  le  voir  ! 

Taifez-vous,   frelons   inutiles, 

Vosbourdonnemens  imbécilles 

Décèlent  un  inftinct  jaloux  j 
Incapables  de  rien  produire  , 
Tous  les  jours  occupés  à  nuire, 
Quel  cas  doit-on  faire  de  vous  ? 

Semblable  à  ces  eaux  croupiffantes 
Qu'on  voit  inonder  nos  vallons  , 
Etouffer  nos  moilTons  naiifante» 
Et  décourager  les  Colons  : 
La  rouille  affreufe  de  l'envie 
Koircit  ,   empoifonne  la  vie 
Des  Auteurs  les  plus  excellents  , 
Et  le  fiel  de  fa  bouche  infâme 
Glace  l'efprit  ,  engourdit  l'âme  , 
Et  fait  avorter  les  talens. 

Civ 
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Que  dis -je,  infenfé.Me  génie 
Craint  peu  ce  monftre  deltrufteur  • 
Sa  gloire  n'en  eft  point  ternie  , 
Son  feu  n'en  a  que  plus  d'ardeur. 
Ainfi  ,  la  vertu  ,   l'innocence  , 
Aux  noirceurs  de  la  médifance  , 
Oppofent  un   éclat  plus  pur  ; 
Ainfi  ,  l'aftre  qui  nous  éclaire 
Jette  une  plus  vive  lumière  ,  " 
En  forçant  d'un  nuage  obfcur. 

Oh  !  combien  grande  eft  là  foiblelTe 
Pe  ces  efprits  malicieux  ! 
Touc  ce  qu'on  a  plus  qu'eux  les  bleffe  - 
Tout  mç'rite  offufque  leurs  yeUx 
Soyez  fat  ,  ignorant  ,  ftupide  ; 
Soyez  méchant ,  traître  perfide', 
On  fuit,  on  vous  laiffe  en  repos  • 

Mais  £  vos  talencs,  dans  le  monde', 
Font  le  moindre  bruit,  on  vous  fronde, 
On  vous  perfifle  à  tout  propos. 

°xO«OCttOooc> 

•   Voulez-vous  confondre  la  rage 
Pe  cecte  Indigne  paffion  ? 
Armez-.vous  d'affez  de  courage  , 
Pow  n'y  pas  faire  attention. 
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Jamais  le  Sage  ne  fe  venge , 
Laiffant  l'envieux  dans  la  fange, 
Il  en  dédaigne  le  courroux. 
Tel ,  au  milieu  des  mers  profondes  , 
Un  rocher  que  battent  les  ondes  , 
Tient  ferme  &  réfifte  à  leurs  coups. 

CC"Oooc>OcoOooC> 

-Ainlî  l'élégant  Fontenelle  , 
Sourd  aux  clameurs  des  envieux  , 
Sans  rerTentiment,  fans  querelle  , 
Coula  des  jours  délicieux  : 
Sur  fa  perfonne  &  fes  ouvrages  7 
Réunifiant  tous  les  fuffrages  , 
De  Ton  rlécle  il  fut  le  Mentor , 
Peupla  des  Cieux  l'efpace  immenfe(*j* 
Et  la  Nature,  en  récompenfe} 
Lui  donna  l'âge  de  Neftor, 

OxOcoOOooOocO 

Au  lieu  de  jouir  de  la  vie  , 

On  la  pafTe  à  fe  tourmenter  ; 

De  maux  affreux  elle  efl  fui  vie  , 

On  s'attache  à  les  augmenter. 

Ah  !  tous  les  hommes  font  nos  frères  9 

Sans  être  envers  eux  il  féveres  , 

(*)  Dans  Ton  charmant  Livre  des  Mondes, 


42  AMBIGU 

Souffrons  leurs  imperfections  ; 
Fermons  nos  cœurs  à  la  vengeance  j 
Que  l'humanité  ,  l'indulgence 
Soient  Pâme  de  nos  actions. 

É  P  I  G  R  A  M  M  E. 

*    *    * 


Q 


U  E  dites-vous  du  Livre  de  Phîlante  , 
Qu'on  s'arrache  des  mains,  que  fans  ceffe  on  me  vante? 
—Je  dis  qu'il  efl  mauvais,  ennuyeux,    mal  écrit, 
Et  que  tout  y  décèle  un  auteur  fans  efprit. 
-  Vous  Pavez  donc  bien  lu?  -  Moi  !  le  ciel  me  préferve 
D'en  lire  feulement  un  feuillet  jufqu'au  bout. 
—Et  votre  Ami  Cléon ,  l'a-t-il  lu  ?— Point  du  tout  : 
Pour  s'en  papilloter  je  fçais  qu'il  le  réferve  ; 
Je  m'en  rapporte  à  lui,  c'eil  un  homme  de  goût. 


V 


LITTERAIRE, 


43 


LE  MAITRE  ET  LE  VALET , 

CONTE. 

VA,  croîs-moi ,  ne  prens  point  une  femme  jolie j 

Difoit  Léandre  à  Crifpin  Ton  Valet. 
Dès  qu'un  jeune  Blondin  careifera  ta  mie  , 
Alors  grondant,   jurant  5  quelquefois  fans  fujet  , 

On  te  verra  faire  mainte  fclie  , 
Maudire  l'Kymenée  &  te  mettre  en  courroux. 
De  cela  ,  dit  Crifpin  ,  eft-ce  qu'on  fe  foucie  ? 
Ma  foi  ,  fans  tant  crier,  fans  tant  de  fâcherie  , 
Quand  j'y  ferons,  Moniîeur,  je  ferons  comme  vous. 

MORALITÉ. 

*    *    * 

O'iL  n'efl  point  ici  bas  de  plaifîrs  plus  parfaits  , 
P  lus  doux,plus  confol  anspour  tous  tant  quenousfommes. 
Que  de  s'y  voir  aimer  ;  &  fi  les  Rois  font  hommes , 
Quel  prix  doivent-ilsmettreauxcœursde  leurs  fujets? 


sfe 
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L'ESPRIT 
DE    CONTRADICTION. 

V^/UELQU'UTILE  que  foit  le  projet  qu'on  expofe 
A  ce  projet  Grimaud  tout  auffi-tôt  s'cppofe  , 
Er  fon  frère  furvient ,  qui ,  bourru  comme  lui  , 
Le  féconde  &  s'emprefTe  à  lui  fervir  d'appui. 
Tels  on  les  voit  tous  ceux  ,  tel  on  a  vu  leur  père; 
D'épines  hëriffé,  mifantrope  févere , 
Homme  conticiriant  ,  Lrc'uillon  minutieux  j 
Qui  ne  fit  que  du  mal  &  mourut  odieux. 
Vouloir  que  Tes  enfans  deviennent  fociables  ; 
Faifent  le  bien  par  goût,  foient  humains,  charitables; 
C'eft  exiger,   Damon  ,  que  les  ours  ,  ou  les  loups 
Quittent  leur  naturel  &  deviennent  plus  doux. 

EPI  GRAMME  d'AUSONNE. 


O 


£N  célébroit  trois  Grâces  autrefois, 
Et  quatre  ,  de  bon  compte,  au  tems  de  ma  Julie j 
Mais ,  par  un  coup  fatal ,  elle  me  fut  ravie , 
Et  les  Grâces ,  dès-lors,  ne  furent  plus  que  trois. 
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m         ■         1  '  ' 

IMITATION 

DE   L'ÉPIGRAMME  LATINE 

Imputes ,  nupfi  valida  ;  nunc  ,firmicr  annis ,  &c. 

J'ÉPOUSAI,  prefqu'enfant ,  un  mari  plein  d'ardeur, 
Plus  nubile  ,   j'ai  pris  un  vieillard  fans  vigueur  : 
L'un  me  fatigua  trop  dans  un  âge  encor  tendre  : 
L'autre  me  fait  languir  &  vainement  attendre 
Un  plaifir  qu'à  préfent  je  trouverois  fi  doux. 
Hymen,  vieillis  l'Epoufe  ,  ou  rajeunis  l'Epoux. 

LE  PIEGE  ET  LE    RENARD. 
F  A  B  L  E. 

\g  u  E  fert-il  de  rufer  avec  plus  fin  que  foi  ? 

Un  Renard  avifé  ,  s'il  en  fut  dans  le  monde  , 
De  grand  matin  faifant  fa  ronde  , 
Sent  tout-à-coup  certain  jenefçais  quoi, 
Dont  le  fumet  a  le  don  de  lui  plaire  : 
Tout  doucement  il  s'en  approche  ,  il  flaire  , 
Obferve  tout,  mais  n'ofe  s'y  frotter  : 
Car  il  la  faim  le  prefiè  d'en  ta  ter  , 
L'inflincl  plus  fort  lui  dit  de  n'en  rien  faire. 

Bref,  il  fit  bien  d'être  prudent  ; 
Ç'étoit  un  piège  ,  où,  s'il  eut  mis  la  dent  , 


*6  A  M  B  1  G  U 

Seulement  même  un  petit  bout  de  patte  , 

C'en   étoit   fait  de  fon  individu. 
Vil  infiniment  ,  dit-il  ,  celui  qui  t'a  tendu 
N'en:  lui-même  qu'un  automate  , 

S'il  t'a  mis  là  pour  être  mon  tombeau  : 
Oh  !   qu'avant  d'y  refier  j'étranglerai  de  poules  ! 
Adieu  ,  pour  cette  fois ,  on  n'aura  pas  ma  peau  : 

Marchand  d'oignons  fe  connoit  en  ciboules* 


PORTRAIT 

D'UN    GOURMAND. 

*    *    * 

X-j  T  RE   aux  meilleurs  repas  un  convive  aflîdu  ; 

N'agir  ,  ne  refpirer  que  pour  la  bonne  chère 

Fut  le  point  que  Nèmond  crut  le  plus  néceffaire. 

Toute  fa  vie  eut  l'air  d'un  feflin  continu, 

Et  né  pour  digérer  ,  il  n'eut  point  d'autre  affaire. 

Quel  autre  connut  mieux  les  bons  vins,  les  bons  mets? 

Quel  autre,  avec  plus  d'art ,  imagina  jamais 

Et  des  jus  plus  piquans  ,  &  des  fauces  plus  fines  £ 

Son  nom  fameux  parmi  tous  les  gloutons  , 
Connu  même  &  chéri  des  fimples  Marmitons, 
Parviendra  d'âge  en  âge  aux  futures  cuifines. 
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CefTons  donc  de  le  plaindre  &  de  nous  affliger. 
Dans  l'autre  monde  il  eft  fans  doute  à  table  : 
Oui,  quelque  part  que  foit  ce  mangeur  admirable  > 
Il  mange,  ck  s'il  revient,  ce  fera  pour  manger. 

■  ■  -  ■  — 

ËPIGRAMME     d'AUSONE. 

V  iEilLE,  &  de  plaire  ayant  perdu  l'efpoîrj 
Je  te  remets ,  Venus ,  ce  fidèle  miroir  : 
Eternelle  ,  fais  en  un  éternel  ufage; 
Il  peint  trop  mon  état  ;  m'y  revoir  davantage 

Comme  je  fuis  ,  je  ne  le  veux  j 

Comme  j'étois,  je  ne  le  peux. 


A  U  T  R  E  ,  du  même. 

S  S  IS  fur  des  tas  d'or,  l'homme  riche  délire 
Des  émeraudes  ,  des  rubis. 
Couché  fur  un  grabat,  dans  un  méchant  taudis  , 
Le  pauvre  auffi  fait  des  vœux  &  foupire  j 
Mais  c'eft  pour  un  morceau  de  pain. 
Tous  deux  fouffrent,  tous  deux  ont  faim| 
Et  la  faim  du  riche  eft  la  pire. 


m 
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AUTRE,  du  mime, 

\J  N  dit  que  la  Nature  îndécife  ,  incertaine 

Si  tu  ferois  fille  ou  garçon  , 
Ne  vit  d'autre  moyen  de  fe  tirer  de  peine, 

Qu'en  te  donnant,  cher  Euphe,mon> 
Et  les  traits  de  Venus  &  ceux  de  Cupidon. 


AUTRE. 

VJ  N  bienfait  différé  n'a  plus  le  même  prix  * 
Qu'il  foit  prompt,  mais  jamais  arraché  ,  ni  furpris, 


AUTRE. 
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AUTRE,  du  même. 


u 


N   jour   Venus  étant  armée  £ 
Pallas  lui  dit ,  de  dépit  emflammée  , 
Combattons ,  &  Paris  fera  juge  entre  nous. 
Folle,  répond  Vénus ,  quoi  donc,  y  penfez-voits  * 
Je  fuis  armée  &  j'étois  nue  , 
Quand  par  moi  vous  fûtes  vaincue. 


AUTRE,  du 


meme. 


VjHERE  époufe  ,  crois  moi ,  foyons  toujours  amans. 
Prodiguons-nous  encor  ces  noms  dont  l'énergie 
Nous  rappelle  fî  bien  nos  premiers  fentimens. 
PuifTent  nos  tendres  cœurs,  eh  dépit  de  l'envie, 
Plus  liés  par  l'amour  que  par  de  vains  fermens, 
Brûler  des  mêmes  feux  pendant  toute  la  vie. 
Sans  ennui,  fans  dégoût  voyons -nous  étant  vieux, 
Comme  fi  nous  n'étions  qu'au  printems  de  notre  âge. 
Hâtons  -  nous  de  jouir ,  le  tems  efl  précieux  , 
Qui  le  compte  ,  le  perd,  qui  l'emploie  eil  plus  fage> 

SI 


D 
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A  U  T  Pi  E  ,    du  même. 

J  OUÏSSONS  de  nos  biens  fur  cette  frêle  barque, 
Comme  étant  tous  fournis  aux  cifeaux  de  la  Parque. 
Ménageons  cependant  comme  exempts  du  trépas. 
Tout  extrême  eft  à  craindre  en  l'un  &  l'autre  cas. 


AUTRE,  du  même. 

\>UAND  je  chante  erï  mes  vers  &  Laïs  &  Glycere^ 

Toutes  les  deux  de  très-mauvais  renom, 
Ma  femme ,  en  me  lifant ,  dit  bon  ,  laiifons  -  le  faire  j 
Tant  qu'il  n'y  touchera  que  de  cette  façon  , 
J'aurois  grand  tort  de  me  mettre  en  colère. 
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LE    BON    PASTEUR. 

*    *    * 


Q 


U  AND  fur  îe  déclin  d'un  beau  jour 
Un  troupeau  fe  répand  au  bas  d'une  colline  ; 
Attentif  &  debout  le  Berger  l'examine  , 
Suit  de  près  Tes  brebis,  les  compte  ,  en  fait  le  tour  j 

Sans  leè  quitter ,  fans  les  perdre  de  vue. 
Sçait-il  de  l'herbe  ailleurs  plus  tendre  ckplus  menue? 

Aunitôt   il  les  y  conduit. 
Si  quelqu'une  s'écarte,  il  court,  il  Pa  ramené  : 
L'aurore  ,  en  fe  levant ,  le  trouve  dans  la  plaine, 
Il  y  parle  le  jour ,  iouvent  même  la  nuit  , 
Appliqué,  vigilant,  ne  craignant  point  la  peine  , 
Tout  féconde  fes  voeux  ,  tout  profpere  &  produit; 
Un  leup  vient ,  le  glouton  a  la  gueule  béante  , 
L'allarme  eib  dans  les  champs,  on  frémit  du  danger  , 
Auffi  prompt  qu'un  éclair,  l'intrépide  Berger 
Chaffe  le  raviifeur  ,  lui  donne  l'épouvante. 
Oeil  ainfi  qu'il  nourrit,  qu'il  défend  fon  troupeau» 
Quel  courage  !  quels  foins  !  quelle  follicitude  ! 
Remplir  tous  fes  devoirs  efl  fon  unique  étude  > 
Et  rien  ne  lui  paroit  &  plus  noble  &plus  beau. 
O  vous,  troupeau  chéri,  Français,  trenaiîîezd'aife 
Dans  ce  portrait  naïf  vous  voyez  Louis  Seize. 

Dij 
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EPIGRAMME. 

-I-JUClLE,  votre  état  me  rend  trifte  &  confus  : 
Etre  fille  &  vieillir,  hélas  !;  c'eit  grand  dommage! 
Mais  ,  foit  dit  entre  nous ,  qu'avez-vous  en  partage  ? 

Beaucoup  d'orgueil  &  rien  de  plus, 
C'eft  trop  &  pas  affez  pour  fe  mettre  en  ménage. 


LE   CÉLIBATAIRE, 

CONTE, 

V-*  ROIS-MOI,  mon  cher  parent,  difoit  BlaifeàLucaSj 
Il  faut ,  lorfqu'on  efl  à  ton  âge, 
Tâter  un  peu  du  mariage. 
—  Oui  ,  j'en  conviens  ;  mais  il  efl  certain  cas 
Bien  effrayant  pour  un  homme  un  peu  fage. 
Le  ferai -je?  ne  le  ferai -je  pas? 
Voilà  ce  qui  m'arrête  &:  fait  mon  embarras. 
-—  Quoi  !  pauvre  fot ,  as-tu  peur  de  ton  ombre  * 
Le  grand  malheur  !  quand  tu  ferois  du  nombre 

De  tant  d'hommes  de  tous  états  , 
Manans,  Bourgeois,  Princes  &  Potentats. 
Bref,  il  faut  qu'en  ami  je  te  cherche  une  femme, 
Qui  foit  de  bonne  affaire;  ôc  fçache  un  peu  fa  gamme  ; 
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Car  avec  une  fotte  on  n'a  que  du  chagrin. 
Tiens  ,  prends-moi  Life ,  elle  eft  ,  ma  foi  ,  gentille  7 
On  auroit  du  plaifir  à  l'être  de  fa  main. 
Lors,  à  ce  nom  Lucas  ,  qui  de  rage  pétille  , 
Lui  répond:  grand  merci ,  Monsieur  &  cher  coufin^ 
C'eft  bien  aiTez  de  vous  dans  la  famille. 


ÉPIGRAMME, 

Oçavez-VOUS  quel  eft  l'avantage 
Que  trouve  Agathe  ,  à  mettre  le  matin 

Un  pot  de  rouge  fur  fon  teint? 
Non ,  j'ignore  à  quoi  rend  un  fi  bizarre  ufage, 
—  Vous  l'ignorez  ?  Pour  moi,  je  le  fçais  bien^ 

C'eil  qu'avec  du  rouge  au  vifage  f 

Agathe  ne  rougit  de  rien. 


Dii) 
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CHANSON  (*). 

AiR  :  Que  ne  fui  s- je  la  fougère  ! 

JL  RANQUILLE&  fans  défiance , 
Notre  époux  s'éloigna  d'eux; 
Il  voulut ,  par  fon  abfence  , 
Les  laiffer  libres  tous  deux; 
La  chofe  étoit  délicate  : 
Car  fouvent  l'occafion 
Permet  qne  l'amour  éclate 
Sans  écouter  la  raifon. 

C'eft  ce  que  fit  bien  connoître 
Certain  voyage  fur  l'eau  , 
Où  l'Amour,  ce  petit  traître  ^ 
S'arma   contr'eux  de  nouveau. 
Echappés  d'une  tempête, 
Qui   les  éloigna  du  port  ? 
Une  plus  grande  s'apprête 
Pour  Julie  à  l'autre  bord, 

(*)  Dansletems  où  la  Romance  faite  fur  la  Nouvelle  Héïcife 
çourcit  de  ville  en  ville,  une  Dame  en  donna  une  copie  très- 
fautive  à  l'Auteur,  &  lui  ayant  fait  remarquer  qu'on  avoit 
omis  d'y  parler  &  de  la  promenade  en  batteau  fur  le  lac  de 
Genève,  &  de  ce  qui  arriva  à  Meillerie  où  les  deux  Amans 
abordèrent,  elle  le  pria  de  vouloir  bien  y  fuppléer  par  queU 
ques  couplets ?  ce  qu'il  fit  en  lui  envoyant  ceux-cis 


LITTÉRAIRE. 

Ce  bord  étoit  Meillerie  , 
Lieu  fameux  pour  ces  amans  : 
Saint-Preux  y  montre  à  Julie 
Mille  tendres  monumens. 
Là  ,  fa  flamme  malheureufe 
Fut  immolée  au  devoir  ; 
Là ,  fur  cette  roche  affreufe 
Eclata  fon  défefpoir. 

Son  cœur  s'ouvre  à  Pefperance  f 
Ils  font  feuls,  il  efl  aime  , 
Il  pleure,  il  prie,  il  s'avance  8 
Son  vifage  efl  enflammé. 
Julie,  en  femme  très-fage  , 
Qui  fçait  prendre  fon  parti  , 
Lui   dit  :   quittons  ce  rivage  3 
L'air  ne  m'en:  pas  bon  ici. 

Ce  peu  de  mots  dits  par  elle 

Rend  à  Saint-Preux  fa  vertu  : 

Loin  de  Pappeller  cruelle  ? 

Il  la  fuivit  &  le  tuv. 

Ce  fut  le  dernier  délire 

Où  fuccomba  fa  raifon  f 

Tous  deux  pleurans,  fans  mot  dhe^ 

Se  rendent  à  la  maifon, 
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QUATRAIN. 


*   *   * 


De  iaPiupai.td     randSj  fi  je  ffi,         h 

Le  nom  tout  feul  nous  en  impofe  • 

V«s  d'un  peu  loin,  c'efl  quelque  chofei 
*  US  de  PIus  Pr«  ,  c'efl  moins  que  rien. 

CornSion  faite  à  des  en/ans  peu  refpeffueux 
envers  leur  père. 

CONTE. 

or  •  ^  ^.j°"r'  deS  enfans  en  c°Iere, 
Uioient  publiquement  dire,  en  far»     >  i 

n,,Ni^'       r-    ,      e'entace>  a  leur  père, 
Quil  depenfoit  beaucoup  de  bien, 

Il  a  r"       fT, P"  manluoi^  ^  neceffaire. 

Vou^L  5in'  maiSaprèS  tOUt'  *»'*  toi 

Vous  n  êtes  pas  en  aroit  de  lui  reprocher  rien  : 

Car  ,  a  vous  d>re  vrai  ,  pourfuit  le  bon  apôtre  , 

Il  ne  mange,  il  ne  vend  ni  le  fien,  Jle  ^ 

3? 
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EPIGRAMME. 

IVIaiTRE  Silvain ,  puifqu'il  faut  qu'on  vous  nomme, 
Votre  mine  en  impofe  &  chacun  s'y  méprend , 
Qui  vous  voit,  vous  croit  honnête  homme; 
Qui  fe  fie  à  vous ,  s'en  repent. 


AUTRE. 

1  etit  fils  d'un  Cabaretier, 
Bofe  eft  vain  ,  Bofe  efi:  fier,   impérieux,   altier," 
N'exigez  pas ,  Dumont ,  qu'autrement  je  lepeigney 

ArTez  connu   par  fa  fatuité  , 

Haï  ,   d'ailleurs   &  déteflé  , 

Eft-il  quelqu'un  qui  ne  s'en  plaigne  ? 
Mais  d'ouvient ,  direz-vous  ,  cette  fierté  qui  règne 
En  Bofe  ,  en  fes  enfans ,  en  toute  fa  maifon  ? 

En:  -  ce  de  fon  ayeul  ?  —  Ho ,  non  , 
C'efl:  des  trois  Empereurs  qui  lui  fervoient  d'enfeigne* 


* 
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AUTRE. 


A 


V  E  C  Laure  me  promenant , 
Je  lui  dis  votre  époux:  n'appelle  fon  enfant, 
Le  fruit  de  votre  Hymen ,  que  le  fils  de  fa  femme, 

Oh  !  je  le  crois ,  me  repondit  la  Dame 
Il  eft  fi  fcrupuleux  que  jamais  il  ne  ment. 


L'ÉNIGME   DEVINÉE, 
CONTE, 


u 


N  Bailli  de  campagne  auiîî  fier  de  fon  rang 
Qu'un  Juge  de  l'Aréopage , 
Ayant  complimenté  le  Seigneur  du  Village  : 
Je  vous  trouve  5  Monfieur  ,  quelque  cliofe  de  grand^ 
Lui  dit  le  Châtelain  ,  oui ,  de  grand,  &  je  gage 
Que  quiconque  vous  voit,  eft  de  mon  fentiment. 
Chacun  des  auditeurs  frappé  d'un  tel  langage  , 

Se  dreffe  en  pieds ,  obferve  le  vifage 
Du  Bailli  que  ce  mot  enfle  fubitement, 
L'interprettant  tout  à  fon  avantage. 
Lors  ,  un  quidam,  vite  &  fans  barguigner, 
Leur  crie  à  tous  :  le  mot  du  Locogriphe 
N'en:  point  le  nez  ,  mais  c'eft  plutôt  la  griffe 
Que  Monfeigneur  a  voulu  défigner. 


LITTERAIRE.  59 


MORALITE. 

UUR  le  compte  des  Grands ,  le  mieux  eft  de  fe  taire, 
Si  j'en  dis  quelque  bien,  j'ai  Pair  de  les  flatter; 
Si  j'en  dis  quelque  mal ,  j'excite  leur  colère  , 

Et  fi,  pour  n'en  rien  redouter, 
Je  n'en  parle  qu'après  qu'ils  ont  perdu  la  vie  , 

C'eil  faibleffe  Ôc  poltronnerie. 


L'AVEU    SURPRIS. 

ENDRE   Ninon  ,  que  j'aimai  dès  l'enfance  » 
Que  fais-tu  feule  à  l'ombre  de  ce  bois  ?^ 
J'ai  vu  que  ta  life  autrefois, 
Faifoit  tout  ton  plaifir,  &  tu  fuis  fa  préfence. 
— Tupouvois  m'épargner  ce  reproche  outrageant, 
Mon  cœur  n'efl  que  malade ,  il  n'ert  pîis  inconftant; 
■. —  Hé  bien  ,  pour  te  guérir,  que  faut-il  que  je  faiTe£ 
irai- je  confulter  Silveflre  le  devin, 

Ou  Lifimon  le  Médecin  ? 
Car  de  te  voir  ainii  je  m'afflige  &  me  lafTc. 
—  Life  ,   qu'ai-  je  befoin  de  tous  ces  charlatans  ? 
ïîs  emploiroient  envain  leur  fcience  &  leur  tems 
^  deviner  quelle  eft  ma  maladie. 
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—  Ils  ont  pourtant  prédit  au  beau  Berger  Dorval 
Qu'un  jour  Marthe  feroit  fon  époufe  chérie  : 
Mais  quoi  donc,  tu  pâlis  ?  ah  !  Ninon,  je  parie 
Que  j'ai  trop  rudement  appuyé  fur  ton  mal. 


NOS  PERES   NOURICIERS. 


D 


E  S  animaux  nombreux  fouillent  ,  avec  ardeur, 
La  terre  que  leur  front  arrofe   de  fueur. 
L'aurore  ,  en  fe  levant ,   les  trouve  dans  la  plaine  : 
Là  ,    courbés  ,  prefque  nuds  ,  brûlés  par  le  Soleil  > 
L'Hiver,   comme  l'Eté  ,  leur  courage  eit  pareil. 
J'approche  ,  je  les  fixe  &  diflingue  avec  peine 
Parmi  leurs  traits  grofliers,  une  figure  humaine. 
Ah  !  ce  font ,  cependant ,  des  hommes  comme  nous  , 
Méprifés  ,  malheureux  ,  mais  cent  fois  plus  utiles 
Que  tant  de  fainéans  ,  dont  regorgent  nos  Villes. 
La  nuit  baiffant  fon  voile  ,  ils  fe  retirent  tous 
Dans  des  antres  obfcurs ,  dans  de  triif.es  chaumières, 
Affemblage  confus  des  plus  viles  matières. 
Et  tandis  qu'à  fon  aife ,  un  avide  Traitant, 
Sous  des  lambris  dorés,  s'engraiffe  de  leur  fang  , 
Ils  mangent  du  pain  noir  ,   ils  boivent  de  l'eau  pure* 
La  fleur  de  ce  froment  qu'on  doit  à  leurs  travaux  f 
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La  volaille,  le  lait,  la  chair  de  leurs  troupeaux, 
Doux  préfens  qu'en  leurs  mains  dépofe  la  Nature  , 
Sont  des  mets  réfervés  pour  d'autres  que  pour  eux  , 
Trop  heureux  que  le  fon  qui  fait  leur  nourriture , 
Leur  refte  pour  le  prix  d'objets  fi  précieux. 
Trille  inégalité ,  que  tu  me  parois  dure  ! 


EPIGRAMME   DE   MARTIAL. 

Epig.    XXXI IL    Lzv.    i. 

JLleuRER  devant  les  gens  &  non  quand  on  eft  feule  , 

Un  père  mort  dont  on  n'a  plus  befoin  , 
Hortenfe  ,  c'eft  le  fait  d'une  franche  bégueule  : 
Votre  feinte  douleur  ne  m'en  impofe  point , 
Qui  s'afflige  vraiment ,  s'afflige    fans  témoin. 

AUTRE,   du  même, 
Epig.  XL  VIL  Liv.  5. 

I  HILON  dit  &  foutient  que  jamais  en  fa  vie 

Il  n'a  mangé  dans  fa  maifon  : 
De  le  dire,  en  effet,  je  crois  qu'il  a  raifon, 
Car  ,  pour  qu'il  mange,  il  faut  qu'on  le  convie. 
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AUTRE,   du  mime. 

Epig.  XLIIL  Liv.  X. 

^Echamp,moncher  Crifpin,tes7  femmes  renferme, 
Femmes  que  t'enleva  l'ofhcieufe  mort. 
S'il  eil  très-peu  d'époux  dont  l'ame  foit  plus  ferme  , 
Il  eft  très  -  peu  de  champs  d'un  auffi  bon  rapport. 

r 

AUTRE,    du  mime* 

Epig,  VIII.  Liv.X. 

%^_j  LOi  veut  m'époufer  &  n'en  fait  pas  myfiere , 
Mais  vieille  ,  comme  elle  eil  ,  y  peux-je  confentîr  ? 
Plus  vieille,  j'en  ferois  beaucoup  mieux  mon  affaire^ 
Au  moins  ,  n'aurois-je  pas  n*  long-tems  à  fouffrir. 

A  U  T  R  E  ,  du  même. 

Epig.  XXXV.  Liv.  III. 

I  J  E  Part  de  Phidias  ces  poifîons  font  juger, 
Apportez  leur  de  l'eau,  vous  les  verrez  nagen 
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AUTRE,    du  même. 
Epig.  XIX.  Liv.  IX. 

X  OUS  ces  gens  qui, chez  vous,viennent  fans  fe  gêner 
Afîiduement  prendre  un  diner. 
Qui  vous  élèvent  jufqu'aux  nues, 
Puis  ,  fe  rabaiifant  fur  les  plats  , 
Mangent  vos  poulardes  charnues  , 
Avalent  vos  bons  vins  mufcats  ; 

Vous  leur  croyez,  Damis,  une  amitié  bien  fiable? 

Elle  eft  telle  en  effet  ;  mais  c'eit  pour  votre  table. 

**■  —  1 

AUTRE,  du  même. 
Epig.  L  XV III.  Uv.  VIII. 


D 


E  tant  de  bons  Auteurs  qui  font  lus  &  relus. 
Tu  n'eftimes  ,  Pifon  ,  que  ceux  qui  ne  font  plus. 
Pour  avoir  ton  fuffrage  il  faut  que  mort  s'enfuive. 
Et  qu'on  foit  au-delà  de  l'infernale  rive. 
De  ceux  qui  chercheront  ton  eftime  à  ce  prix  , 
La  prêffe  apurement  ne  fera  pas  bien  grande. 
Quant  à  moi  ,  j'aime  mieux  efîuyertes  mépris, 
Que  d'aller,  pour  te  plaire,  avant  le  tems  préfix, 
Porter  à  Pluton  mon  offrande. 
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AUTRE,  du  même. 
Epig.  LXVIII.  Liv.XI. 

JLj  N  ne  cefTant  chaque  jour  de  me  dire  ,' 
Que  vous  voulez  me  faire  un  heureux  fort 
Non  de  votre  vivant,  mais  après  votre  mort, 
Vous  êtes,  Dorimont ,  dans  un  bien  grand  délire  $ 
Si  vous  ne  devinez  ce  que  mon  cœur  defîre. 

AUTRE,  du  même. 
Epig.  XIX.  Liv.  IX, 

Vou  S  louez,dans  vos  vers,les  bains  du  vieuxRoger, 
De  ce  Roger  qui  tient  une  iî  bonne  table  : 
Fort  bien  ,  Lucas  ,   la  rufe  en:  admirable  ! 
Les  bains  vous  flattent  peu,  mais  vous  voulez  manger. 


LA 
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>■■  ~    — — ■ 

LA  PUCE   ET  LA  VIPERE. 

FABLE. 

JLj  A  Puce,  un  jour,  difoit  à  la  Vipère  $ 
Retire  -  toi  ,   reptile  dangereux  ; 
Ta  vue  excite  ma   colère  , 
Quand  je  longe  aux  meurtres  affreux  y 
Dont  par-tout  tu  couvres  la  terre  ! 
Que  ne  fuis- je  en  état  de  te  faire  la  guerre  ! 
Oh  !  comme  j'aimerois  à  purger  l'Univers 
D'un  animal   auni  pervers  ! 
Ofes-tu  donc  ,  infecle  téméraire  , 
Lui  répondit  la  prudente  Vipère  > 
M'invectiver  ,   comme  tu  fais, 
Bien   t'en  prend  que  j'aime  la  paix. 
Sans  quoi. . . .  mais  je  méprife  une  abjeéte  ennemie, 
Libre,  contente  de  mon  fort, 
Infenfible  aux  traits  de  l'envie  , 
Jamais  je  ne  donne  la  mort , 
Que  quand  je  fuis  forcée  à  défendre  ma  vie  1 
Mais  toi,  pour  aiïbuvir  tes  lâches  appétits, 
Piquant  des  animaux  les  veines  ,  les  artères  , 

Dans  leur  fang  tu  te  délai teres  , 
Incommode  ôcnuifibleaux  grands  comme  aux  petits, 
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Or,  juge 5  maintenant,   ajoute  le  reptile, 

Qui  de  nous  d'eux  doit  le  plus  s'élever  : 
Vivante,  on  me  vend  cher,  comme  étant  très-utile  j 

Morte ,  on  a  foin  de  me  bien  conferver , 
Tandis  eine  déteftee  aux  champs  &  dans  la  ville, 
Des  lieux  les  plus  fecrets  qui  te  fervent  d'afyle  , 

On  te  déniche  très-fouvent , 
Puis ,  on  t'écrafe  &  Ton  te  jette  au  vent; 

Tant  on  trouve  un  plaifir  extrême 
A  fe  débaraffer  d'un  infecte  importun. # 
Oh  !   que  rendre  judice  aux  autres,  à  foi-même, 

Eli  un  mérite  peu  commun  ! 

EPIGRAMME. 

*      #      * 

l~*'OR  ,  dites-vous,  de  tous  côtés  éclate 
Sur  les  habits  de  l'orgueilleux  Aman  ; 
A  fon  épée  eft  une  riche  agathe  , 
A  ion  doigt  brille  un  très-beau  diamant  $ 
Sa  montre  eft  un  chef-d'œuvre ,  un  effort  du  génie, 
La  richelfe  s'y  trouve  au  bon  goût  réunie  , 
Il  ne  la  tire  point  fans  faire  des  jaloux. 
Aride ,  fans  mentir  ,  votre  récit  me  donne 
La  curiofité   d'admirer  ,  comme   vous , 
Des  chofes  dont  le  prix  m'étonne  : 
Faites-moi  voir  ces  habits  ,  ces  bijoux 
Je  vous  quitte  de  la  perfonne. 
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AUTRE. 


J'ai  critiqué  les  Grands  &  cela  vous  irrite  ? 
C'efl  être  bien  fenlible  aux  blefTures  d'autrui  ! 
Etes-vous  donc,  comme  eux,  dur,  hautain,hypocrite? 
Je  l'ignorois,  &  vous  feul  aujourd'hui 

M'en  inftruifez  ;  mais  prenez  patience  , 

Et  modérez  votre  courroux. 
Vous  mettre,   Lyfimon,  dans  la  même  balance > 

Avec  ces  Grands  ri  fiers  &  fi  jaloux  , 
Eut  été  de   ma  part  une  grande  imprudence, 

Et  puis,  d'ailleurs,  qu'elle  apparence 
Qu'on  puiffe  de  n*  haut  fe  rabattre  fur  vous  ? 


MORALITE. 


O  I ,  par  un  penchant  ordinaire  , 
Tout  ce  qu'on  voit  de  rare  efr.  en  droit  de  nous  plaire, 
Si  nous  en  fommes  même  affectés  vivement  , 
Pourquoi  de  la  vertu  l'eft-on  fi  foiblement.  ? 

Eij 
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MORALITÉ. 


U: 


N  bon  cœur  ne  peut  pardonner, 
Qu'en  l'affiliant  on  ufe  de  rudeffe  : 

Le  plus  pénible  eft  de  donner; 
Qu'en  coûte-t-il  d'y  joindre  une  carefle  ? 


EPIGRAMME. 

\^jO  É  F  F  É  E  ,  enchiffonnée  à  double  &  triple  étage  , 
Life  monte  en  voiture  &  s'y  tient  à  genoux , 
Pour  ne  pas  déranger  tout  un  échafaudage  , 
De  toques  ,  de  cheveux ,  de  blonde  &  de  bijoux  , 

Dont  la  hauteur  nous  fcandalife  tous. 
N'importe  ,  fuffiez-vous  mille  fois  plus  coupable  3 
Votre  pofture ,  Life  ,  eft  fi  défagréable  , 

Qu'il  faudroit  être  votre  époux  , 

Pour  n'avoir  pas  pitié  de  vous  , 
En  vous  voyant  ainfi  faire  amende  honorable. 
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LE    COLIN-MAILLARD, 

CONTE. 


D 


EUX  Gafcons  fe  fuivant  comme  larrons  en  foire  3 
Et  par-ci,  par-là  voyageant, 
Souvent  avoient  befoin  de  manger  8c  de  boire  j 
Et  tout  autant  de  fois,    choie  facile  à  croire  , 
Les  Pèlerins  avoient  faute  d'argent  : 
Ainfi  ,  ïorfque  dans  les  Auberges, 
Portant  fur  eux  tout  leur  paquet  , 
Effrontément  ils  plantoient  le  piquet  ; 
Pour  te  ut  gage  il  s  n'offroient  que  deux  vieil  les  flafliberges. 
Un  peu  de  bonne  mine ,  un  féduifant  caquet  , 
Le  tout  aflaifonné  de  beaucoup  d'induilrie. 
Mieux  eut  valu  pour  une  Hôtellerie  , 
Qu'en  arrivant ,  l'un  &  l'autre  cadet  , 
Pourvus  chacun  d'un  bel  &  bon  bidec 
Et  d'une  malle  bien  remplie  , 
Euffent  remis  le  tout  au  valet  d'écurie  : 
Iviuni  ce  tels  effets  on  n'appréhende  pas 
Que,  partant  fans  payer  ,  on  dife  adieu  tout  bas, 
Un  matin  donc  ,  après  groiTe  dépenfe  , 

Et  s'être  bien  bourré  la  panfe, 
Nos  voyageurs  longeant  à  déloger, 
Appellent  tous  les  deux  leur  Hôte  pour  juger 

E  iij 
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D'un  débat  qu'ils  avoient  enfemble: 
L'Hôte  arrive,  s'approche,  on  lui  conte  le  cas. 

Tenez  ,  Monfieur  ,  tirez-nous  d'embarras , 

Tui  dit  l'un  d'eux  j   car  il  me   femble 
Qu'à  nous  accommoder  vous  n'hériterez  pas. 

Voici  le  fait  :  Mon  camarade, 
Ardent  ami ,  comme  étoit  feu  Pilade  , 
Veut  toujours  que  ce  foit  à  fon  tour  de  payer  ; 
Or  ,  un  tel  procédé  commencé  à  m'ennuyer  , 
Et  je  ne  trouve  rien  de  fi  plat ,  de  fi  fade  , 
Que  de  vivre  un  feul  jour  fur  la  bourfe  d'autrui  : 
Il  faut  donc  qu'entre  nous  ,  le  fort  dès  aujourd'hui 
Décide  qui  des  deux  vous  paira  la  dépenfa 

Que  nous  avons  faite  chez  vous  : 

Plus  j'y  réfléchis,   plus  je  penfe 
Que  c'elt  le  feul  moyen  de  nous  arranger  tous. 

Mais  comment  nous  y  prendrons-nous  ? 
Croix  ou  pile  efl  un  jeu  qui  fent  trop  la  canaille  ; 

Tirer  à  la  plus  courte  paille 
En  efl  un  autre  encor  qui  ne  vaut  gueres  mieux. 
Je  penfe  qu'à  notre  Hôte  il  faut  bander  les  yeux, 

Afin  qu'allant  &  venant  dans  la  chambre, 
Celui  qu'il  faifira  ,  car  il  n'en:  pas  manchot  , 
Par  l'habit ,  par  le  bras  ,  ou  par  quelqu'autre  membre, 

Incontinent  paye    Pécot. 

L'Hôte  y  confent.  Aufîitôt  de  la  nappe  , 
Les  deux  Grivois ,  riant  fous  cappe  , 
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Vous  affublent   le  pauvre  fer  ; 
Mais  tandis  que  notre   Marmot , 
Le  chef  empaqueté  5  cherche,  tâtonne,  attrape 
Une  bergère ,  un  lit  ,  un   quinola  , 

Tantôt   ceci  ,  tantôt   cela  , 
Les  Eftafiers    vite  gagnent   la  porte  , 

S'en  vont  &  vous  le  plantent  là. 
Lui  cependant  gronde  ,  jure  ,  s'emporte  , 

Se   laffe  de   courir  en  vain  , 
Quand  tout-a-coup  faiiiffant  par  la  main 
Sa  femme  qui  le  cherche  &  près  de  lui  s'avance  , 

Croyant  qu'il   en:  devenu  fou  : 
Oh  i  je  vous  tiens  ,  dit-il  ,  jufques  au  dernier  fou 
Attendez  -  vous   à   payer  la  dépenfe. 


VERS 

Ecrits  fur  Pccorce  d'un  hêtre  ,  au  -  deffous  du 
nom  de  Marie  Taime  Z?***. 


o 


CHER  &  digne  nom  de  mon  aimable  Epouic*  ^ 
Qui  mérites   que   le  burin 
Te  trace  en  lettres  d'er  fur  le  marbre  &  l'airain  : 

S'il  arrivoit   que  quelque   main   jaîoufe 
T'effaçât  de  ces  lieux,  pardonne  à  fa  fureur, 
L'amour  en  traits  de  feu  t'a  gravé  dans  mon  cceuv» 

Eiv 
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EPIGRAMME 

CONTRE    UN   GLORIEUX. 

*<J  q  u  E  Lindor  a  de  foupleffe  ! 
Que  des  gens  qu'il  fréquente  il  faifit  bien  le  ton  ! 

Vient-il  de  hanter   la   nobleffe  ? 

On    le  prendroit   pour  un  Baron  ; 
Vient-il  de  voir  des  gens  enflés  de  leur  richerTe  ? 
On  diroit  que  l'argent  foifonne  en  fa  maifon  ; 
Mais   que   gagne    à   cela   ce   Copifte   fécond  * 
Loin  de  faire  oublier  que ,  né  dans  la  baffeffe, 

Il  n'eil  qu'un  fimple  parvenu  , 
Du  Singe  il  a  le  fort ,  comme  il  en  a  l'adrefTe  : 
Car  plus  il  grimpe  haut,  plus  il  montre  le  C**. 


AUTRE 

Contre   deux  Frères  d'humeur  revêchel 

IVIes  bons  amis  Rollins  ,  plus  je  vous  examine 

L'un  après  l'autre  ,  &  plus  je  fens 
Que  vous  êtes  bourrus  comme  un  fagot  d'épine  , 
Qu'on  ne  fçaitpar  oùprendre  &  qui  pique  en  tout  fens. 
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AUTANT  D'HOMMES, 
AUTANT  D'INTÉRÊTS  DIFFÉRENS , 

CONTE. 

JLAiCHARDdifoit,  un  jour,  au  Curé  de  Pomponne, 
Grâce  à  Dieu  ,  fur  mon  fort  me  voici  raffuré  9 
La  récolte  eft  paifable  &  Tannée  arTez  bonne. 
Non  pas  pour  moi ,  répondit  le  Curé  -y 
Depuis  long-tems  je  n'enterre  perfonne. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E. 


M 


AITRE  Dupre,  j'avois  peine  à  vous  croire 
Traître  ,  méchant ,  perfide  &  dangereux  j 
Mais  j'ai  connu  depuis  ,  qu'une  ame  fourbe  &  noire 
Peut  très-bien  fe  cacher  fous  un  air  doucereux. 


4SKfe 


W^ 
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LE     PERE 

DUPE    DE   SES   ENFANS, 

CONTE. 

I M  O  N  vole  ,  pille  par  des  Enfans  perfides , 
Met  toujours  dans  fa  bourfe,  &  ne  l'emplit  jamais  , 

C'eit  le  Tonneau  des  Danaïdes. 
Dieu  me  punit  ainfi  pour  quelques  grands  méfaits  , 

Dit  le  Vieillard  ,  &  je  veux  déformais 
Mettre  tout  mon  efpoir  en  des  biens  plus  folides  , 
Travailler  pour  le  Ciel ,  vivre  &  mourir  en  paix. 
De  quel  crime  lî  grand  êtes-vous  donc  coupable  , 
Ofe  lui  demander  cette  engeance  blâmable  ? 
Traîtres,  leur  répond -il ,  c'elt  de  vous  avoir  faits. 


QUATRAIN. 

i-i*  AMANT  heureux  met  l'Epoux  en  déroute. 

Et  jouit  feul  de   toute  la  faveur  : 
Pour  que  tout  foit  dans  l'ordre,  il  nemanque  fans  doute, 
A  l'un  que  le  contrat ,  à  l'autre  que  le  cœur. 


*^i>a# 
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VERS, 

Qui  furent  expofés  en  caractères  tranfparens , 
lorfquon  célébra  le  Sacre  de  Louis  XV 1 7 
dans  une  petite  Ville  de  Province. 


N. 


OTRE  bonheur  n'eft  point  un  vain  problème  , 
Un   jeune  Roi   digne  de  notre  amour  , 
Fait  revivre  Henri  Quatre  ,  Ôc  rappelle  à  fa  Cour 
Des  Vieillards  que  le  Peuple  eût  indiqués  lui-même  3 
Avec  tranfport,  avec  pîaifir  , 
S'il   eût   été  maître  de   les   choifir. 


AUTRES    VERS, 

Au-deJJbus  des  deux  Médaillons  du  Roi  & 
de  la  Reine. 


1 


L  S  font  jeunes  ?  ils  font  dans  l'âge  des  plaifîrs  > 
Mais  en  eux  les  vertus  devançant  les  années  > 

L'unique  objet  de  leurs  denrs 
Efl  de  nous  faire  à  tous  d'heureufes  deflinées  : 
Qu'elle  gloire  pour  eux  &  peur  nous  quel  bonheur  ! 
Célébrons  leurs  bienfaits ,  leur  bonté  ,  leur  douceur. 

Qu'il   eft  doux   de  louer  fans  gêne  ! 
Qu'il  e{l  doux  de  crier  du  fond  de  notre  cœur , 

Vive  le  Roi  î  vive  la  Reine  î 
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VERS, 

Au  -  dejjbus   d'une    Figure   allégorique  de  la 
France  ajjife  fur  des  trophées  d'armes. 


Vo 


OlS.Franceol'heureuxfortquecebonRoit'apprete, 
Vois  combien  ,  chaque  jour  ,  il  réferme  d'abus. 
Au  lieu  des  vains  lauriers,  dont  tu  ceignis  ta  tête, 
Les  doux  fruits  de  la  paix  feront  tes  attributs. 


EPIGRAMME. 


o 


UAND  j'aborde  Michel,  il  regarde  en  de/Tous 
C'eft  que  les  yeux  font  le  miroir  de  l'âme  3 
Et  que  Michel  l'ayant  infâme, 
De  nous  la  découvrir  il  eil  très-peu  jaloux, 


asS% 
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PARODIE 

D'une,  Chanfon  dans  laquelle  un  jeune  homme 
expliquo it  quelles  itoient  les  qualités  qiiil 
dejîroït  dans  une  Maitrejfe. 

Air  :  Vous  l'ordonnez  ,  je  me  ferai  connoître. 

-L/'A  IMER  jamais  fi  je  fais  la  folie  , 
Et  que  je  fois  maitrefTe  de  mon  choix  ; 
Connois  ,  Hymen  ,  celui  qui  fous  tes  loix  > 
Pourra  fixer  le  dertin  de  ma  vie. 


OocOcxOOocOcxO 


Je  le  voudrois  d'une  figure  aimable  , 
Sans  être  beau  ,  fur  de  plaire  en  tous  lieux  , 
Grand  &  bien  fait  ?   plutôt  jeune  que  vieux, 
Offrant  fur-tout  un  enfemble  agréable. 


COCCDOOO  CŒ0300 


Je  le  voudrois  d'un  heureux  caractère  , 
Plein  de  talens ,  fans  trop  croire  en  avoir* 
Rempli  d'efprit,  fans  prefque  le  fçavoir^ 
Ayant  des  mœurs,  fans  être  trop  auilere, 


pœoooo  C»O30Ç2 
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Je  le  voudrois  d'artifice  incapable  * 
Propre,  décent,  modefte  en  fes  habits  ; 
Au  vain  éclat  n'attachant  aucun  prix  ; 
N'aimant  le  jeu,  ni  le  vin,  ni  la  table. 

CocOo  OOocOocO 

Je  le  voudrois  guidé  par  la  tendrefle  , 
La  nuit,  le  jour  de  moi  feul  occupé, 
A  mes  côtés  paroirTant  empreffé, 
Comme  un  amant  auprès  de  la  maitreffe. 

OooOooOOccOiaO 

Je  le  voudrois  exempt  de  jaîoufîe , 
Ferme,  confiant  ,  non  volage  &  léger, 
Si  cet  objet ,  Hymen  ,  peut  fe  trouver  , 
De  te  fervir  je  ferai  la  folie. 
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EPI    GRAMME. 

V^  LAI  RE  dépenfe  beaucoup  d'ambre, 
Tout  fur  elle  en  eft  parfume, 
Pour  peu  qu'on  entre  dans  fa  chambre  , 
On  fe   croit  mort  ,  car  on  eft  embaumé  : 
Si  Claire  en  tout  cela  mente  quelque  blâme  , 
Oeil  que  faifant  beaucoup  d'efforts 
Pour  cacher  les  défauts  du  corps  , 
Elle  néglige  ceux  de  l'âme. 


AUTRE. 

J-/AMON  lit tousles jours quelqu'undevosouvrages, 
Et  très-fouvent  vous  rencontrez  Damon  : 

Eh  bien,  qu'y  trouve-t-il  de  louable  &  de  bon? 

Cite-t-il  devant  vous  les  chapitres  ,  les  pages 

Où  brillent  plus  qu'ailleurs  votre  efprit,  votre  goût  ? 

—  Non,  le  frippon  ne  m'en  dit  rien  du  tout. 

-Tant  mieux.-Quoi,jufques-îàpouffer  l'indifférence? 
—Tant  mieux  ,  vous  dis-je,  un  tel  filence 

De  la  part  d'un  jaloux,  qui  lui-même  eft  Auteur, 

Vous  loue  &  beaucoup  mieux  qu'un  éloge  flatteur. 
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EPIGRAMME. 

i  ARLEZ,  Cléon,  qui  peut  vous  affliger  ? 
— Un  chien  de  médecin  qu'on  feroit  bien  de  pendre  , 
Qui  tue  impunément  &  me  fait  enrager. 
—Que  ne  le  quittez-vous  ?  Pour  moi ,  j'aipris  Roger, 
Nul  nç  fait  moinslanguir;  d'ailleurs  il  eft  mon  gendre* 
~-Ra!  c'en:  ce  qu'il  me  faut:  ainfi,  fans  plus  attendre, 
Demain  je  paye  l'autre  &  n'y  veux  plus  fonger. 
Vrai  coriaire,  ignorant  &  fans  expérience, 
Du  féjour  des  vivans  nous  faire  déloger  , 
Ou  purger  notre  bourfe  eit  toute  fa  fcience. 


AUTRE. 

EBOUT  fur  un  cabriolet , 


•vant   l'équilibre,  &  tenant ,  non  fans  peine  , 
mes  d'une  main*  de  l'autre  un  long  fouet, 


Obferv; 
Les  rem 
Rodrigue  fièrement  s'exerce  &  fe  promené. 

Or,  le  travail  étant  égal 

Entre  le  maître  8c  le  cheval , 
Qui  des  deux  doit  avoir  le  picotin  d'aveine  ? 

LES 
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LES  PRÉVENANCES  INTÉRESSÉES  , 

*    *    * 

J  E  vois  un  homme ,  on  l'entoure,  on  le  fuît  $ 
Mais  c'efl:  Chrifante  ,  il  efl  en  place. 

J'en  vois  un  autre  5  on  l'abordé,  il  fourit, 

L'inftant  d'après  il  femble  être  de  glace  ; 

Mais  c'eft  Lyfandre  ,  on  le  dit  en  faveur. 
Celui-ci  qu'un  Marquis  embraffe  avec  ardeur, 
Que  tout  le  monde  court,  follicite  ,  importune^ 

C'efl  un  Traitant ,  un  homme  de  fortune. 
Celui-là  qu'on  regarde  %  qu'on  montre  en  partant  $ 

C'efl:  Theocrite,   un  Auteur,  un  Sçavant. 
J'en  apperçois  un  autre,  il  eft  feul  dans  la  rue* 
On  l'évite  ,  on  le  fuit  ;   mais  chacun  îe  falue  y 

C'en:  Dangerval,  il  eft  méchant. 
T)e  pareils  procédés  Tentent  trop  i'efcîavage  : 

Je  veux  quelqu'un  qu'on  fuive  par  penchant  * 

Qui  de  ma  part  mérite  un  libre  hommage, 
Et  qui  conftamment  bon  ,  ne  {bit  rien  davantage, 


*>£&* 


F 
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EPIGRAMME. 

C^OMMEonparloit  desdents  dequelquesDemoifelles 
En  pré  ence  d'un  jeune  enfant, 
Qui  d'écouter  ne  faiioit  pas  femblant  : 
Mon  Dieu  !  dit-il ,  que  maman  les  a  belles  ! 
Un  pur  qu'elle  étoit  dans  fon  lit , 
Et  que  j'approchai  d'elle  avec  ma  fœur  Colette  3 
Tout  doucement,  fans  qu'elle  l'entendit, 
Nous  les  vîmes  fur  fa  toilette. 


EPIGRAMME. 

CONTRE   UN  VICAIRE, 

Qui  difoit  que  fin  Curé  lui  faifiit  manger  des 
poires  d'angoijjè. 

B  ERTRAND ,  ne  fongez  plus  à  vos  poires  d'angoilTe  , 

Riez  ,  chantez ,  rendez  grâce  au  Deftin  ^ 
Vous  allez  fur  nous  tous  faire  un  ample  butin  : 
On  vous  donne  une  Cure  en  la  même  Paroiffe  , 
Où  votre  père  eft  Médecin. 
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LE   CURÉ 

Qui  a  manqué  fa  ProfeJJion. 
CONTE. 


u 


N  Cure  de  Village,  entêté  chicaneur, 
Né  vif  &  pétulant,  plein  d'orgueil,  plein  de  bile, 
Sçavoit  tout  fon  Cujas  ,  tout  fon  Brodeau  par  cœur, 

Et  pas  un  mot  de  l'Evangile. 
Comme  on  lui  reprochoit  d'aimer  trop  les  Procès, 
De  plaider  même  avec  excès, 
Et  pour  la  plus  légère  cauie  : 
Le  peu  ,  dit-il ,  ne  fait  rien  à  la  chofe. 
Quand  il  s'agit  &  du  tien  Se  du  mien. 
Bartole  nous  apprend  qu'un  procès  très-ancien  , 
Et  même  le  premier  qu'eût  à  foutenir  l'homme  , 
N'eut  pour  principe  qu'une  pomme. 


i& 


Fi) 
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*    *    * 

HRASlTEjjadisgueux^aujourd'huiplein  d'argent» 
Fuit  Eugène  3  homme  de  mérite  , 
Par  la  feule  raifon  qu'il  n'en:  pas  opulent  5 
Eugène  également  s'éloigne  de  Thrafite, 
Comme  d'un  fat  qu'il  efl  bon  d'éviter  5 
C'eil  le  moyen  de  ne  pas  fe  heurter. 


AUTRE. 

E  gros  Marchoîs,  qui  de  procès  m'aflommej 
Ne  dément  point  fa  Patrie  &  fon  nom  : 
Son  air  eft  bien  celui  d'un  honnête  homme  5 
Mais  fon  âme  ?  Son  âme  efl:  celle  d'un  frippon. 


V 


LITTERAIRE.  $5 

LE  RADOUCISSEMENT 
Des  Mœurs. 

Jadis  quand,  nos  Ayeux,chatouilïeuxfur  l'honneur, 
Trouvoient  en  faute  leurs  femelles, 
Point  ne  faifoient  de  grâce  au  fuborneur  , 
Et  le  Couvent  étoit  le  lot  des  Belles  : 
Trop  heureufes  encor  ri,  pour  un  tel  écart, 
Elles  n'étoient  que  fimplement  bannies. 
Oh  !  que  nos  mœurs  fe  font  bien  radoucies  ! 
Plus  de  contrainte  en  ce  rlécle  gaillard  : 
Que  nos  moitiés  foient  laides  ou  jolies, 

Les  premiers  feux  pafTés  ,  chacun  fait  lit  à  part. 
Puis,  en  Hymen,  il  eft  de  doux  échanges 

Qu'on  fe  permet ,  fans  qu'on  les  trouve  étranges. 

Un  mari  peut  voler  de  beautés  en  beautés  : 

Sa  femme  a ,  de  plein  droit  ,  les  mêmes  libertés  ; 
Et,  fans  mentir,  cette  nouvelle  mode 

Que  ne  connoilToient  point  nos  Àyeux  hébétés  , 
En:  bien  galante  &  bien  commode  ; 

Mais  le  point,  le  grand  point  efl  d'avoir  peu  d'enfans  5 

Car,  à  peine  pour  nous  nos  biens  font  fuffifans. 

Il  en  coûte  trop  cher  pour  les  mois  des  nourrices. 
Pour  le  Collège  &  tous  les  exercices, 

F  iij 
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Souvent  le  Cuifinier  fait  tort  au  Précepteur, 

Et  le  Cocher  chafTe  le  Gouverneur. 
Vivons  donc  pour  nous  feuls  ,  tout  le  refte  eft  folie  £ 
Quand  nous  ne  ferons  plus  en  vie, 
FafTe  les  vignes  qui  pourra. 
Tels  font  les  beaux  propos  qu'on  tient  par  ci,  par  là, 
Dans  nos  charmantes  coteries  : 
Oh  !  que  nos  mœurs  fe  font  bien  radoucies  ! 


QUATRAIN. 


*   * 


J_j  A  nobîeffe  de  Race  efl  pour  nous  un  grand  point  9 
J'aimerois  bien  autant  l'eftime  &  l'alliance 
D'un  homme  qui  fût  tel  qu'on  ne  s'informât  point 
Si  véritablement  il  a  de  la  naiffance. 


EPIGRAMMES  D'AUSONE. 

A-jîSE,  on  te  trouve  laide  &  je  ne  fçai  pourquoi  ; 
Mais  qu'importe ,  à  mes  yeux  en  es-tu  moins  jolie  } 
Ah  !  puiiTent  tes  appas,  que  j'aime  à  la  folie  , 
Inconnus  ?  ignorés,  ne  briller  que  pour  moi. 


LITTÉRAIRE. 


AUTRE  du  même. 


8? 


Basile  alloit  fe  pendre,  il  rencontre  un  trefor, 
Jette  la  corde  à  terre  &  fe  charge  de  l'or. 
Braud,  qui  l'avoit  caché ,  ne  trouvant  qu'une  corde , 
La  ramaffe  au  plus  vite  &  fans  miféricorde  , 
Monte  fur  un  pommier,  s'y  pend;  le  voilà  mort. 
Tout  homme  avare  eft  digne  d'un  tel  fort. 


AUTRE  du  même. 

Délie  ,  explique  -  nous  pourquoi  fi  conftamment 
De  ta  fœur  &  de  toi  les  goûts  font  diffemblables  : 
Elle,  fans  être  chafte,  a  l'air  fage  &  décent; 
Toi ,  louable  en  tes  mœurs ,  as  les  façons  blâmables  ; 

L'une  a  le  dehors  beau  ,  l'autre  l'intérieur  : 
Cependant  toutes  deux  vous  êtes  condamnables  , 

Elle  ,  par  le  dedans  ,  toi ,  par  l'extérieur. 


AUTRES  même. 

D  E  qui  donne  trop  tard  ,  la  main  eft  odieufe 
La  grâce  la  plus  prompte  eft  la  plus  gracieufe. 

F  iv 
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AUTRES  mêm^ 

P 

X  Ou  r  jouir  en  amour,  il  convient  d'être  deux- 
Narciffe  a  beau  s'aimer,  il  „e  peut  être  heureux 


AUTRE. 

T 

J-i  A  fortune,  à  fon  grê,  de'plaee  ,  e'ieve  ,  abaiffe  , 

Et  prend  plaifir  à  fe  jouer  de  nous 
Oh  !  qu'heureux  eft  eelui  qu'en  repos  elle  laiffe  • 
Les  Roi,  même,  les  Rois  éprouvent,  prefque  tous, 
^u  on  n  eft  pas  fur  le  Trône  à  l'abri  de  fes  coups 


L  I  T  T  É  R  H.  A  I  H  E:  89 

LE  PRÉDICATEUR 

IMPERTURBABLE. 
CONTE. 


U. 


N  jour  qu'on  çélébroit  la  fête  du  Patron, 
Dans  une  Eglife  de  Village , 
Un  Cordelier,  dont  j'ignore  le  nom, 
En  exaltant  les  faits  de  ce  faint  Perfonnage, 
Contre  tous  les  Pécheurs  fi  fort  fe  courrouça, 
Que  fous  lui,  tout-à-coup,  la  chaire  défonça. 
Pierre,  &  toi  Jean,  dit  l'intrépide  Apôtre, 

Après  qu'il  eut  fait  le  plongeon  , 
Relevez-moi  fur  vos  bras  l'un  &  l'autre , 
Je  veux  ,  quoiqu'il  arrive  ,  achever  mon  fermon  $ 
Tout  aufîi-tôt ,  grimpant  fur  les  épaules 
De  deux  des  plus  vigoureux  drôles 
Que  l'on  connut  dans  le  canton  , 
Il  fe  remit  à  prêcher  de  plus  belle  ; 
Mais  quand  ce  fut  à  la  peroraifon  , 
Endroit  où  l'Orateur,  s'agitant  tout  de  bon  , 
Touche  ,  émeut ,  attendrit  le  cœur  le  plus  rébelle; 
Moins  touchés,  moins  contrits  qu'exceffivement  las, 

Sous  le  Prédicateur  tombèrent  les  atlas  : 
Lui ,  s'accrochant  5  comme  il  put,  à  la  chaire  , 
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Cliers  Auditeurs ,  dit-il ,  vous  voyez  les  combats 
Que  me  livre  Satan  ?  ce  terrible  adverfaire  ; 
Du  foin  de  vous  inftruire  il  voudroit  me  diflraire  , 
En  me  précipitant  de  cette  chaire  en  bas  j 

Mais  le  traître  qu'il  elt  n'y  réurfira  pas. 

Ainfi  finit  le  fermon  du  bon  Père  ; 
Et  pour  que  rien  ne  manque  en  cette  affaire  , 

Accroché  par  les  mains  ,  il  a  l'attention 
De  donner  gravement ,  comme  un  pendu  peut  faire, 

Avec  un  de  fes  pieds ,  la  bénédiction. 


LE    JUGE 

Qui  ne  Vejl  que  de  nom. 

V^RIMAUD ,  vous  m'avez  fait  de  grandes  injudices. 
-Qui?moi  ?  Détrompez-vous;  j'ai  bien  part  auxépices; 
Mais  aux  Jugemens  non  ?  je  m'en  lave  les  mains  j 
Maître  Dupré  fait  tout ,  il  décide  ,  &  je  figne 
Les  Sentences  qu'il  rend  ,  fans  en  lire  une  ligne. 

—  Eh  bien  ,  precifément  c'eft  de  quoi  je  me  plains  ; 
Ce  Dupré  ,  le  Confeil  de  ma  Partie  adverfe  ; 

Ce  Dupré  ,  dont  l'air  doux  cache  une  âme  perverfe  , 
Efi:  mon  Juge  ;  &  c'en1  vous  qui  faites  un  tel  choix, 
Pour  que  tout  à  fon  aife  un  frippon  me  traverfe  t 

—  S'il  eft  ainfi,  j'ai  tort,  je  le  fens ,  je  le  vois^ 


LITTÉRAIRE.  ci 

Mais  n*  jamais  votre  Adverfaire 
A  devant  moi  quelqu' autre  affaire, 
Dûc-il ,  en  fa  faveur,  avoir  toutes  les  Loix, 
Je  jure  qu'à  fon  tour  il  aura  fur  les  doigts. 


LA   BABILLARD  E. 

*     *     * 

V^LAïRE  a  la  main  très-blanche,  elle  tire  fon  gant  5 

LaiiTe  entrevoir  un  petit  pied  charmant; 
Rit  du  bien,  rit  du  mal ,  fait  cent  minauderies, 
Et  le  tout,  pour  montrer  qu'elle  a  les  dents  jolies. 

Quoique  légère  &  vaine  en  fes  propos, 
Perfonne  ,  avec  plus  d'art ,  ne  cache  fes  défauts. 
Elle  danfe  très-peu  ,  fa  taille  eft  trop  pefante  ; 
Elle  chante  encor  moins  ,  fa  voix  eil  difcordante  \ 
Mais  ce  qui  la  décelé  &  toujours  la  trahit , 
Ceft  de  parler  beaucoup  8t  de  manquer  d'efprit. 


W 
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L'ENVIEUX  CORRIGÉ. 

FABLE. 

JD  L  A  I  S  E  travaille  ,  eft  aifé  ,  vit  heureux  9 
Et  tout  en  travaillant  Blaife  a  des  envieux. 
On  eft  furpris  ,  on  conçoit  avec  peine  , 
Qu'ayant  un  n*  petit  domaine, 
Il  puiiie ,  tous  les  ans  ,  recueillir  tant  de  vin  , 
Nourrir  tant  de  beftlaux  ,  raffembler  tant  de  laine« 
Un  bonheur  ri  confiant  efl  un  cuifant  chagrin 

Peur  tous  les  gens  du  voifinage  ; 
Et  Lucas  eft  celui  qui  le  plus  en  enrage, 
Bien  qu'il  foit  fon  compère  &  même  ion  coufïn. 
Ignorant  donc  ce  que  peut  Pinduftrie 
Jointe  au  travail  ,  jointe  à  l'économie  y 
Il  forme  le  projet  d'épier  ce  voifin  : 
Sans  doute  il  fait  quelque  fecret  commerce 

Pendant  la  nuit  ;  &  dès  demain  matin 
Je  veux  fçavoir,  dit-il ,  à  quoi  diable  il  s'exerce, 
Minuit  fonné ,  Lucas  fort ,  fans  parler  , 
Et  s'achemine  au  lieu  de  l'embufcade  ; 
Or  ,  tandis  qu'il  arrive  ,  un  frippon  efealade 
Les  murs  de  Blaife  ;  &  prêt  à  le  voler  ^ 
Peut-être  même  à  l'étrangler  3 


LITTÉRAIRE.  9J 

Entend  du  bruit ,  &  crainte  de  furprife  , 
Abandonne  fon  entreprife. 
Lucas ,  de  fon  côté ,  frémit ,  friflbnne  ,  a  peur, 
Craint  de  tomber  dans  les  mains  du  voleur  j 
Et  tremblant  pour  fa  bourfe ,  encor  plus  pour  fa  vie  3 
A  tous  les  Saints  du  Paradis 
Se  recommande ,  &  gagne  fon  taudis  , 
Bien  guéri,  cette  fois  ,  du  vice  de  l'envie 5 
Bien  réfolu  de  ne  plus  épier 
Qui  que  ce  foit  ,  8c  de  laiifer  là  Blaife  , 
En  pleine  liberté,  vivre  tout  à  fon  aife. 

Contre  les  envieux  on  a  tort  de  crier  : 
Souvent  fort  à  propos  leur  éguillon  nous  pique.' 
Un  calme  trop  confiant  tôt  ou  tard  effc  fatal. 
L'envie  eil  au  monde  moral , 
Ce  que  les  vents  font  au  monde  phyfique. 


EPIGRAMME. 


V: 


IVENT  les  jeunes  Médecins, 
Pour  adminiflrer  à  nos  femmes 
Des  remèdes  doux  &  bénins. 

Oh  !  comme  ils  font  cricris  des  Dames, 
Ces  Efculapes  élégans  ! 
—  Mais  les  croyez-vous  bien  fçavans  ? 

--Je  n'en  fçais  rien  ;  adreffez-vous  à  Life, 
Cefl  elle  qui  les  préconife. 
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AUTRE. 

!  \^  U  AND  vous  dites  que  votre  père 

Etoit  honnête  ?  alloit  fon  droit  chemin  y 
Vous  nous  en  impofez  ,  Silvain  -y 
Car  j'ai  la  preuve  du  contraire 
Dans  un  bon  titre  en  parchemin. 


AUTRE. 


D 


E  Paveugle  fortune  obfervez  Pinjuftice. 
Géronte  né  méchant,  dominé  par  le  vice  , 
Ne  manque  de  faveur ,  de  crédit  ni  de  bien  ; 

Tranche  du  grand  5  fait  bonne  chère  , 

Habite  un  Palais.  — Et  Valere  ? 
•--Valere  eil  honnête  homme,  &  Valere  n'a  riéO« 


LITTÉRAIRE.  9J 


CONTE. 

J  E  n'y  peux  plus  tenir,  difoit  un  jour  Hutin  , 

A  Pifon  ,  fon  ami,  fon  plus  proche  voifîn. 

Des  créanciers  de  toute  forte  , 

Un  efcadron  fier  &  mutin  , 

A  toute  heure  du  jour  afiîégeant  ma  porte  , 

Veut  de  l'argent,  &  de  l'argent  fans  fin. 

Comment  pourrai-je,  ami ,  contenter  tout  ce  monde  ? 

r- Travaille  à  devenir,  quelque  part  à  la  ronde, 
-g  *  *  ^  g**#*^  ce  font  ^es  piaces  d'or  : 

J'en  connois  cent,  c'eft  trop  peu  dire  encor, 
Qui  ne  payent  jamais  ,  &  chez  qui  tout  abonde. 


EPIGRAMME. 

O  I  c'efl  pour  gagner  de  l'argent , 
Qu'en  plaidant  vous  criez  comme  unhommeen  colère, 
Faites-vous  bien  payer,  tout  le  monde  y  confent  ; 
Mais  de  grâce ,  Guillot ,  que  ce  foit  pour  vous  taire. 


*5&#fr 
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AUTRE. 

-iLOÉporte,  en  tout  temps,  desodeurs dansfapochè, 
Oui  ,  fans  la  voir  ,  il  fufïit  qu'on  l'approche  , 
Pour  la  connoitre  à  ce  maudit  parfum  j 

Ce  qui  devient  très-importun  : 
Mais  cependant  loin  que  cela  m'offenfe* 

Je  ne  l'en  blâmerai  jamais  ^ 

Cloé  ne  fent  n*  bon ,  je  penfe , 

Que  pour  ne  pas  fentir  mauvais. 


AUTRE. 

JLiAUREabeaucoupd'efprit.-Parlez-voustoutdebon? 

—  Affurément ,  on  la  cherche,  on  la  fête. 

—  Expliquez-vous  ,  Dorvaî ,  eft-elle  fage ,  honnête  ? 
La  voit-on  s'occuper  du  foin  de  fa  maifon , 

De  fon  époux ,  de  fes  enfans  ?  —  Oh  !  non. 
—Eh  bien ,  Laure  n'eft  qu'une  béte. 


LE 
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«-"-  -     - 

LE   MÉDECIN 

Payé  de  fa  vanité. 

TT 

KJ  N  Médecin  jaloux  de  vanter  fa  fcîenee  £ 

Me  difoit-,  l'autre  jour,  en  grande  confidence  * 

Dans  tous  les  environs  nul  n'en:  égal  à  moi  3 

Pour  la  pratique  &  pour  la  théorie. 

Lors  ayant  cru  de  bonne  foi 

Qu'au  lieu  du  dernier  mot ,  il  avoit  dit  tuerie  ï 

Je  le  fais  bien  ,  repris-je ,  &  c'efc  auflî  pourquoi 

De  vous  &  de  votre  Art  très-fort  je  me  défie. 


'9? 


NOUVELLE    MÉTHODE 
De  lire  les  Sentences  de  certains  Juges, 

A  OURQUOI  donc,  me  difoit  un  Suppôt  de  Jnftîcê  | 
Publiez-vous  par-tout,  &  fans  ménagemens, 
Que  la  corruption  ,  la  brigue  ,    l'artifice 
Déterminent    les  Jugemens 
Que   l'on  rend  dans  notre  Village? 
Je  crains  très-fort  qu'un  tel  langage 
Ne  vous  attire  un  jour  quelques  défagrémen?, 
Pour  nos  Juges ,  Bafile  ,  ayez  plus  d'indulgence  ï 
Ils  pèchent  plus  par  ignorance* 

Cf 


98  AMBIGU 

Que  par  mauvaife  mauvaife  intention. 
Aînfi ,  fans  s'arrêter  aux  vaines  apparences  , 
D'où  vient  ne  pas  ufer  d'une  précaution  , 

Qui ,   dans   pareilles  circonftances  , 
Vous  aideroit  beaucoup  à  les  croire  innocens  , 
Et  qu'à  vous  enfeigner  volontiers  je  coniens. 

Pour  trouver  juiles  leurs  fentences  , 

Il  faut  les  prendre  à  contre -fens. 


EPIGRAMME. 

\J  N  jour  qu'on  enterroit  la  Femme  de  Lucas , 
Oh  !  combien  9  difoit-il  ,  avec  les  yeux  humides  , 
La  pauvre  Créature  étoit  de  bon  pourchas  , 

En  quelque  lieu  qu'elle  portât  fes  pas  , 
On  ne  la  vit  jamais  revenir  les  mains  vuides. 


AUTRE. 


BriCE  étoit  Avocat,  il  s'eft  fait  Médecin  5 
Sa  fortune  en  fera  plus  rapide  &  plus  fure. 
Ce  n'eft  pas  tout.  Son  fils  m'a  conté  ce  matin 
Que  dans  la  même  Ville  il  efpere  une  Cure.  ^ 
O  vous  qui  l'habitez ,  hélas  !  que  je  vous  plains  ! 
par  quel  art  pcurez-vous  échapper  de  leurs  mains  ? 


LITTERAIRE.  gg 

ÉPIGRAMME, 

XL'  N   voyant  la  mine  hypocrite 
De  notre  bon  ami   Dupui , 
Diroit-on  pas  que  îe  mérite 
En:   chofe  naturelle  en  lui. 


A  U  T  R  E. 

A  CINQUANTE  ans  paffés  ?  Coraline  s'étonne 
Que  fa  Cour  foit  déferre,  &  qu'Iphis  l'abandonne, 
Pour  moi  ,   je  n'en  fuis  point  iurpris  , 
Vieille  Bête  n'eil  d'aucun  prix. 


AUTRE. 


D, 


RE  qu'avec  des   favonnettes 
On  peut  fe  de-crarTer,  c'eit  une  grande  erreur. 
Fils  d'un  Barbier,  Griffon,  mon  Procureur, 
N'en  a  pas,  j'en  fuis  fur ,  l'ame  ék  les  mains  plu*  hj 


Vp 


Ci 


ra'te* 


■-:a   I 


#*>  AMBIGU 


EPIGRAMME, 

*    *    * 

Jl  ONVïLLE  efi:  un  Auteur  plus  envieux  que  fage; 
M'ayant  lu ,  par  deux  fois ,  tout  Ton  dernier  ouvrage  } 
J'entreprends  ,  à  mon  tour ,  de  lui  lire  le  mien  ; 
Il  l'écoute ,  eft-il  lu  ?  vite  il  parle  d'un  autre. 
Et  fur  le  fien  encor  ramené  l'entretien. 
Eh  bien  !  demandrez  vous  ,  que  penfe-il  du  vôtre  ï 
Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  il  me  parle  du  fien. 


AUTRE. 


Q 


UE  dites -vous  d'un  Avocat, 
Qui  fait  autant  d'effort  pour  voiler  PinjuflïceJ 
Que  d'autres  en  feroient  pour  démafquer  ce  vice  l 
Je  dis  qu'un  pareil  homme  eft  bien  peu  délicat  ; 

Je  dis  qu'il  ferend  le  complice 

Du  frippon  ,  de  l'ufurpateur 
Donc  il  défend  la  caufe  avec  tant  de  chaleur] 


LITTERAIRE. 
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E  P  I   G  R  A  M  M  E. 

*3 1 5  comme  une  Momie ,  Albin ,  dans  tous  les  tems  , 
Sa  veile  &  fon  pourpoint  du  haut  en  bas  boutonne, 

Il  ne  faut  pas   que  cela  nous   étonne  ; 
Tel  il  efl  en  dehors,  tel  il  eib  en  dedans. 


AUTRE, 


V, 


OUS  demandez  pourquoi  fi  lentement 

Lifon  s'agite  3  fe  tortille, 

Change  de  place  à  tout  moment  ? 

Tantôt  rêve  3  tantôt  babille. 

Et  foupire  éternellement. 
Ah  !  ne  voyez-vous  pas  que  cette  pauvre  fille 
Voudroit  tant  un  mari,qu'elle  en  feche,  elle  en  grilla, 


Ou) 


10* 
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AUTRE. 

J_;XPLiQUEZ-moi5  Grimon,  pourquoi  tous  les  procès 
Que  je  perds  devant  vous,  je  les  regagne  après? 

Seroit-ce  donc  par  ignorance  , 

Ou  bien  par  efprit  de  vengeance 
Que  vous  me  traiteriez  avec  tant  de  rigueur  ? 
Or,  en  cela  quel  ed  le  plus  à  plaindre 

Ou  du  Juge  qu'en  voit  enfreindre  y 

Sans  retenue  ck  fans  pudeur  , 

Les  loix  dont  il  eit  le  tuteur  ; 
Ou  de  celui  qu'il  force ,  par  malice, 
À  réclamer  ion  bien  de  juitice  en  juftice  ? 
Si  l'un  perd,  en  plaidant,  fon  repos,  fon  bonheur ^ 
En  jugeant  aufli  mal  ,  l'autre  perd  fon  honneur. 
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LE  GASCON  QUI  DÉLOGE, 
CONTE. 

\*J  N  Gafcon  fin  5  rufé,  payant  d'effronterie  , 

En  quelque  lieu  qu'il  plantât  le  piquet  , 
Force  de  déloger  d'une  chambre  garnie  , 
Se  liâtoit  lentement  de  faire  fon  paquet  , 
Pour  que  de  tout  un  peu  fa  malle  fût  remplie. 
Furetant  donc  par-ci ,  par-là  , 
Son  hôtefîe  y  qui  s'en  douta  ? 
Vint  lui  fignifier  de  fortir  au  plus  vite  5 
Et  de  chercher  un  autre  gite  , 
S'il  ne  vouîoit  qu'on  le  fit  arrêter 
Comme  un  peu  trop  expert  dans  l'art  d'efcamoter. 
Vous  me  prenez  ,  fans  doute  ,  pour  un  autre  , 
Répondit  le  Gafcon  ?  fans  fe  déconcerter, 
Dieu  me  damne,  Madame3  on  n'a  rien  pris  du  vôtre  : 
Certes ,  du  bien  d'autrui  je  fais  fi  peu  de  cas  , 
Que  tout  votre  vaillant  ne  me  tenteroit  pas  ; 
Mais  au  moins  emportons  le  nôtre. 


Giv 
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EPIGRAMMES  DE  MARTIAL. 
Epig.    XL III.  Liv.  V. 

Dïtes-mO!  d'où  vient  que  Cloris 
A  de  moin,  belles  dents  que  fa  Confine  Annette? 
C  eft  que  l'une  jamais  n'en  connut  bien  le  prix, 
Au  heu  que  l'autre  les  acheté. 


A  U  T  R  E  ,  du  même. 

Epig.  X XXIV.  Liv.   VII /, 

Kj  l  ÉO  n  ,  mauvais  fujef ,  à  fa  femme  «Semble  , 

Tous  deux,  également  me'chans, 
Ont  les  mêmes  défauts  ,  ont  les  mêmes  pencbans  , 
MX  I9«  deux  ainfi  faits  ne  peuvent  vivre  enfçmble 
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AUTRE       <fo    77IC/71A 

£>/£.   XI//.  Ziv.  //. 

V  OUS voulez, dites-vous,  plaider  &vousdéfendre; 
Je  vous  entends ,  Fabrice  ,  au  lieu  d'un  créancier 
Vous  en  voulez  plusieurs ,  Huiilier ,  Juge ,  Grenier  , 
Procureur,  Avocat.  Autant  vaudroit  ie  pendre. 
Ah  !  croyez-moi ,  payez  ,  fans  plus  attendre. 


AUTRE    du    même. 
Epig.  XL  VIL  Liv.  XI L 

JL/IFFICILE  ,  facile  ,  impérieux  &  doux  , 
Arifte,  on  ne  peut  vivre  avec  vous  ,  ni  fans  vous. 

AUTRE,   du  même, 
Epig.  V.    Liv.  IX. 

vj  L  A  I  R  E  veut  époufer  Pifon  ; 
Je  ne  la  blâme  pas ,  elle  ne  peut  mieux  faire  ; 

Mais  Pifon  ne  veut  point  de  Claire  : 
Ah  !  je  l'en  félicite  8ç  dis  qu'il  a  raifon, 
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AUTRE,   du  même. 
Epig.  XCIX.  Liv.  IV. 

JEotJRQUOI,  Valain  ,  condamnez-vous  mon  livre  ? 
Mes  Vers  ,  vous  le  voyez  ,  font  des  jeux  innocens. 

Volez,  pillez,  aifaiTinez  les  gens  • 
Mais  au  moins  permettez  qu'à  mon  goût  je  me  livre. 

AUTRE. 

Epig.    XC.  Liv.  XL 

JLiÂÏS  ,  trop  de  fraîcheur  deplait  dans  ce  jafminj 
Je  l'aimerois  bien  mieux  fcrtant  de  votre  fein. 

AUTRE. 
Epig.    XCVII.  Liv.  I. 


V 


O  U  S  vous  imaginez  fans  doute  , 
De  tous  nos  Avocats  être  le  plus  inftruit; 
Mais  comment  voulez  -  vous ,  cher  Bertrand  ,  qu'on 

vous  goûte  ? 
Vous  ne  plaidez  jamais  que  lorfqu'on  fait  grand  bruit. 
Maintenant  qu'on  fe  tait ,  parlez ,  je  vous  écoute. 
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LE  TEMPS,  LA   PEINE 
ET  L'ARGENT  PERDUS. 

V  OYANT  de  cent  plaideurs  l'humble&  trîfte  cohue, 
Du  Temple  de  Thémis  occuper  l'avenue, 

Aller  ,  venir  ,  verfer  l'or  &  l'argent , 
Demain  &  tous  les  jours  en  reverfer  autant, 
pfqu'à  ce  que  le  tout  s'écoule  en  pure  perte  , 
Perte  s'entend  des  feuîs  plaideurs, 
Dans  la  bourfe  toujours  ouverte 
D'infatiables  Procureurs, 
Et  d'autres  gens  non  moins  avides  : 
Tout  aufîi-tôt  je  penfe  aux  Danaides  , 
Qui  d'un  fleuve  verfant  &  reverfant  les  eaux  , 
Sans  relâche,  fans  fin  dans  d'immenfes  tonneaux, 
Bien  loin  de  les  remplir,  les  trouvent  toujours  vuides. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E. 


V 


E  N  A  N  T  de  fervir  Ton  quartier  , 

Et  de  retour  en  fa  Province  , 
Ménalque,  dites-vous,  fait  le  fat,  eft  altier. 
Eft-il  bien  riche  ?  —  Non  ,  fa  fortune  eft  très-mine; 

—  A-t-il  au  moins  quelque  talent  ? 
=«11  a ,  fi  c'en  eft  un  ,  celui  d'être  iniolent. 


*o8  AMBIGU 

CHANSON   DE  TABLE. 

Air  :  Il  faut  aimer  ,  ceft  la  loi  de  Cythere. 

V^/  H  A  R  M  A  N  T  Bacchus  ,  délices  de  la  terre  , 
Sous  tes  drapeaux  l'avantage  eu:  bien  grand  ! 
Chacun  de  nous ,  étant  armé  d'un  verre  , 
Provoque,  attaque  &  tient  ferme  en  fon  rang. 
Des  flots  de  vin  coulent  dans  cette  guerre  , 
Ce  qui  vaut  mieux  que  des  ruiifeaux  de  fang. 

ecoOooOOaoOocO 

Un  pauvre  Epoux  ne  ranime  fa  flamme  , 
Qu'aurant  qu'il  boit  de  ce  neétar  divin. 
O   Mahomet  !   que  tout  le  monde  blâme, 
A  dire  vrai  ,   tu  ne  fus   guères   fin  , 
Quand  tu  permis  d'avoir  plus  d'une  femme  3 
Et  qu'aux  Maris  tu  défendis  le  vin. 

Sans  ce  doux  jus  notre  ame  fe  relTerre  , 
Lui  feul  produit  d'aimables  entretiens  ; 
Lui  feul  verfé ,  pétillant  dans  un  verre, 
De  l'amitié  raffermit  les  liens. 
Pandore  a  mis  tous  les  maux  fur  la  terre  ? 
Et  îa  bouteille  y  répand  tous  les  biens. 
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OooOooOCfrOnBQ 

Oui  5  mon  Voifin  ,  au  fond  de  ma  bouteille 
Sont  le  bonheur  ,  l'efprit  &  la  gaité. 
Ah  !  verfons  donc  ce  doux  jus  de  la  treille  , 
Pour  vite  atteindre   à   la  félicité  : 
Sans   oublier   qu'en   affaire   pareille, 
On  n'auroit  rien  ,  s'il   en   étoit  refté. 


EPIGRAMME. 

V^/u'EN  perfides  détours  Silvain  eft  un  grand  Maîtrel 
Peu  connu,  c'evb  le  feul  de  tous  nos  Avocats, 
Dont ,  au  premier  abord  ,  on  faïïe  quelque  cas  ; 
Plus  connu  j  c'efl:  celui  qu'on  trouve  le  plus  traître.' 


«s«§ISl> 
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R 


AUTRE. 


OSE  demain  doit   époufer  Lucas. 
Eh  bien  ,  Doris ,  que  vous  en  femble  ? 
En  les  voyant  tous  deux  fi  pefans  &  fi  gras  , 
Sans  doute  vous  direz  tout  bas  , 
On  !  combien  de  matière  enfemble  ! 


A 


AUTRE. 


U  Diable  foit  le  mal  avifé  Juge  j 
Dont  l'injuile  dicîum  me  condamnant  tout  net* 
M'expofe  à  la  merci  d'un  frippon  qui  me  gruge  : 
Je  n'en  fuis  point  furpris  ,  me  dit  maître  Grabuge  j 
Je  feai  que  contre  vous  cet  ivrogne  opinoit 
Tout-à-la-fois  du  verre  &  du  bonnet. 


AUTRE. 

\^/UANDonvousvoit?Cloris,orgueilleufeckhautaine^ 

Nous  rendre  à  peine  le  falut , 
Vous  voulez  nous  tromper,  voilà  tout  votre  but  ; 

Mais  penfez-vous  qu'on  s'y  m'éprenne  ? 


*&&** 
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AUTRE 

contre   un  Procureur. 


M, 


AITRE  Griffon ,  qu'en  la  fange  on  vit  naître  5 
Et  qui  fi  bien  faites  votre  métier  , 
Que  vous  voilà  comme  un  gros  Financier  ; 
Ce  n'en:  pas  fans  raifon  qu'on  vous  appelle  maître  ; 
Car  à  l'ouvrage  on  connoît  l'ouvrier. 


MADRIGAL. 

JLi  ORS  QU E  je  veux  toucher  votre  peau  blanche  &  fine  2 

Pourquoi  d'un  ton  qui  m'afTafline  , 
En  repouflant  ma  main,  me  dites-vous  tout  beau  ? 
Ah  !  ne  le  dites  plus  ,  c'en:  m'arracher  la  vie  j 
C'en:  me  faire  fouffrir  un  fupplice  nouveau. 
Sans  que  vous  le  difiez ,  adorable  Silvie, 
Ne  fçai-je  pas  que  vous  avez  tout  beau  ? 


^ 
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Jl  O  V  R  tempérer  d'un  bain  Pexceffive  chaleur  j 

Le  moyen  le  plus  efficace 
Eft  d'y  mettre  un  infiant  Gréfîllon  le  Docleur  ; 
Mais  fi  vous  n'en  tirez  promptement   cet  Auteur  $ 
L'eau,  fût-elle  bouillante,  acquiert  un  froid  de  glacé. 


AUTRE. 


V^'EST  à  tort  qu'on  dit  l'homme  inconfiant  &  léger* 
S'il  efl  changeant ,  s'il  a  des  fantaiiies  , 
Ce  n'en:  que  pour  des  minuties  ? 
Qui  ne  méritent  pas  la  peine  d'y  fonger  i 
Mais  ce  qui  peint  fon  cœur  ck  le  caraclérife  i 
C'eit  qu'étant  une  fois  vicieux  &  méchant, 
De  fe  rendre  meilleur  rarement  il  s'avife  , 
D'où  je  conclus  qu'il  n'efi  que  trop  confiant, 


fi^<T\» 


MORALITE. 
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MORALITÉ. 


J-J  E  S  gens  d'efprit ,   &  cela  me  furprend  , 
Sontenbuteauxméprisque  les  grands  leur  témoignent; 
Mais  prompts  à  fe  venger  ,  à  leur  tour  ils  dédaignent: 

Les  grands  qui  n'ont  que  le  feul  nom  de  grand. 
Que  font  les  gensde  bien  ?  Avec  raifon  ils  plaignent 
Et  les  grands  &  les  beaux  efprks, 

Qui ,  fans  vertu,  s'eftiment  un  grand  prix. 


L'H  O  M  M  E     VAIN. 

AE  U  riche,  étant  a  pied,  je  traverfe  une  rue. 
D'où  vient  qu'en  cet  état ,  Lifandre  me  falue  , 

Et  craint  même  de  me  manquer  , 
Lui ,  qui  ,  tant  d'autres  fois  ,  en  détournant  la  vue, 
Evitoit  avec  moi   de  fe  communiquer? 
C'en:  qu'aflis  près  d'un  grand  dans  un  lefte  équipage, 
Et  fier  d'un  tel  honneur  ,  le  glorieux  enrage 
De  fe  faire,  en  paffant ,  connoitre  &  remarquer. 

H 
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STANCES 

Adrejfées  à  M.  de  Voltaire  en  Vannée  i  JJZ{ 

CttOoaOCccOocO 

XLLUSTRE  Citoyen  du  monde  * 
Dont  le  cœur  dicte  les   écrits  , 
Dont  la  plume  toujours  féconde 
ïnftruit ,  enchante  nos  efprits  : 
O  Voltaire  !  par  quel  caprice 
Le  Public  ne  rend -il  juflice 
Qu'après  qu'on  eft  dans  le  tombeau  ï 
Pourquoi  ne  peut-on ,  fans  envie  , 
Apprécier  ,  pendant  leur  vie  , 
Ceux  qui  nous  fervent  de  flambeau» 

r  C05C5XOOC0O0CO 

Les  Sçavans  que  ce  fot  ufagej 

Par  l'ingratitude  introdui , 

Priva  d'un  légitime  hommage  5 

En  font-ils  moins  grands  aujourd'hui  £ 

Tel  ?  qu'injuflement  on  méprife  y 

Qu'on  infulte ,  qu'on  fatyrife , 

Charmera  la  poflérité  : 

Une  injuilice  pafTagere 

Afîeéle  peu  ,  lorfqu'on  efpere 

Jouir  de  l'immortalité. 
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De  ta  divine  Henriade  , 
L'ingénieufe  fiction 
Confond  la  critique  mauffade  , 
Fait  honneur  à  la  Nation. 
Tous  les  reproches  d'impuiffance^ 
Qu'eiîuya  fi  long-tems  la  France  , 
Grâces  à  toi  fe  trouvent  faux  : 
Rival  de  Milton  &  du  Tafie  , 
Si  l'un  ou  l'autre   te  furpafTe  , 
C'en:  moins  en  beautés  qu'en  défauts, 

C«>rDooOCccC3ooO 

Deux  Auteurs ,  dont  la  France  eff.  fiere  j 
Venoient  de  nous  être  enlevés  : 
Tu  parus  ,    &  l'Europe  entière 
Crut  ces  grands  hommes  retrouves. 
Comme  eux  3  tu  démafques  le  vice  $ 
Comme  eux  3  tu  nous  peins  la  Juftice 
Sous  des  traits  qui  la  font  aimer. 
On  s'attendrit  pour  ta  Zaïre  ; 
On  tremble  quand  Brutus   confpire^ 
Et  l'on  finit  par  t'admirer. 

CraoocOCccOooO 

Quel  autre  eut,  comme  toi ,  la  gloire 

De  faire  parTer  fes  lecteurs  , 

De  la  Poëfie  à  l'Hifboire, 

Far  des  chemins  iemés  de  fleurs  ? 

Hij 


*jG  ambigu 

Ta  critique  inftruit  &  redrefle  ; 
Ta  Philofophie  intérefTe  ; 
Ton  goût  fçait  orner  la  raifon  , 
Et ,  par  un  art  qui  nous  étonne  3 
Tu  fais  revivre  en  ta  perfonne  , 
Virgile  ,  Sophocle  &  Varron. 

CC)OocOCcrjOoc>0 

Avant  qu'un  autre  ?  fur  la  fcêne  > 
Comme  toi  5   nous  vienne  étaler 
Tous  les  tréfors  de  Melpomène  , 
Que  de  fiécles  vont  s'écouler  ! 
Thalie  autrefois  fi  riante. 
Maintenant  fombre  &  larmoyante  , 
BaifTe  3  décline   chaque  jour. 
D'où  vient  cette  étrange  manie  ? 
Hélas   !   le  règne  du  génie 
Seroit  -  il  paffé  fans  retour  ? 

Co.=OocO  OOùOacO 

N'en  doutons  point,  tout  a  fon  terme  £ 
Tout  fuit  ;  rien  n'eft  fiable  ici  bas. 
Alors  qu'on  fe  croit  le  plus  ferme, 
Souvent  on  recule  à  grands  pas. 
J'ai  vu  des  Sçavans  qui  prétendent 
Que  plus  nos  lumières  s'étendent, 
Plus  notre  goût  doit  s'émoulfer. 
D'autres  difent  que  ,  dans  le  monde  > 
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Les  Arts  volages  font  la  ronde  , 
Sans  jamais  vouloir  fe  fixer. 

OcccZocOCxoCDooO 

Ne  pouvant  prévoir  quelle  route 
Prendront  les  chofes  après  nous  , 
Jouir  du  préTent  efl  fans  doute  , 
L'art  le  plus  fur  &  ]e  plus  doux. 
Dignes  peintres  de  Cornélie  , 
De   Monime  ,  d'Iphigénie  , 
Par  vous  tous  nos  goûts  font  fixe's." 
Et  toi ,  qui  marches  fur  leurs  traces  > 
Menant  à  ta  fuite  les  Grâces  , 
Nous  te  poffédons  ,  c'efl  affez. 

Quelques  e'carts  de  ta  jeunefie 
T'aviliroient-ils  à  nos  yeux  ? 
Quelques  traits  d'humeur,  de  foibîefTe 
Te  rendroient-ils  moins  glorieux  ? 
Non,  il  n'eit  point,  dans   la  nature y 
De  fi  parfaite  créature  , 
Qui  n'offre  un  exemple  pareil. 
L'aftre  qui  brille  fur  nos  têtes, 
Se  tache  ,  forme  des  tempêtes  y 
Et  cependant  c'efl  un  Soleil. 

CecOocOOxOoco 

H  iii 
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O  vous  !  dont  les  cœurs  ne  refpirenc 
Que  vengeance  ,  déloyauté  , 
Liiez  fes  écrits ,  ils  infpirenc 
La  clémence  3  l'humanité. 
De  l'implacable  rigorifme  , 
Et  de  l'aveugle  fana'tifme 
Il  travailloit  à  nous  guérir, 
Quand  votre  infolente  cabale  , 
Avec  une  rage  brutale  , 
Ne  s'occuppoit  qu'à  le  noircir. 

Cooc^ooOCcoOocO 

Que  font  devenus  ces  Zoïîes  , 

Ces  aveugles  aventuriers  , 

Qui ,  dans  leurs  écrits  imbéciles  , 

Cherchoient  à  flétrir  fes  lauriers  ? 

Ils  ne  font  plus  :  leur  troupe  entière 

Eft  dans  l'oubli  ,   dans  la  pouffiere 

Enievelie  avec  leurs  noms  : 

Et  lui ,  comblé  d'ans  &  de  gloire, 

Confervant  fon  goût ,  fa  mémoire  , 

Plus  il  vit ,  plus  nous  l'admirons, 

Cœooco 

Ferneij  maifon  déîicieufe  , 
De  fon  choix  tu  te  réjouis; 
Plus  d'une  ville  eft  envieufe 
Du  vrai  bonheur  dont  tu  joui?. 
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Ici  les  arts  qu'il  encourage  , 
Là  ,  les  malheureux  qu'il  foulage  , 
Sont  charmes  d'être  fous  fa  loi  : 
Entr'eux  tous  la  concorde  brille  , 
Oeil  une  nombreufe  famille  , 
Dont  il  eft  le  père  &  le  roi. 

CcooocOOxOocO 

Vivant  ainfi  ,  fage  Voltaire  , 
Dis-moi  ,  n'es-tu  pas  plus  heureux 
Qu'au  temps  où  tu  cherchois  à  plaire 
A  des  grands  toujours  dédaigneux  ? 
Par  tes  foins  la  terre  fertile 
Décore  ,  enrichit  ton  afyle  ; 
T'offre  des  fruits ,  t'offre  des  fleurs. 
Libre  ,  content ,   loin  des  orages , 
Tu  te  complais  dans  tes  ouvrages  , 
Et  ris  de  nos  folles  erreurs. 


%t 
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RÉPONSE 

DE  M.  DE    VOLTAÏRE 

A    L'A  U  T  E  U  R. 

À  Fami  ,  a  11   Mars  1772: 


L 


E  Vieillard  de  foixante  -  dix  -  huit  ans,  très- 
malade  ,  &:  prefqu'aveugle  ,  a  reçu  au  milieu  des 
neiges  des  Alpes  &  du  mont  Jura  les  Vers  dont 
M.  D***  l'honore.  Si  quelque  chofe  pouvoit  le 
ranimer,  il  le  feroit  par  le  plaifir  qu'il  a  reiTenti 
en  les  lifant.  L'état  où  il  eft  ne  lui  permet  pas 
d'exprimer,  comme  il  le  voudroitj  la  reconnoif- 
fance  dont  il  ell  pénétré. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

OUR  bien  mourir  ,  s'il  ne  faut  que  bien  vivre  ^ 
Notre  ami  Gourmanville  oîfre  un  exemple  à  fuivre  : 
Le  pauvre  homme  boit  fort ,  mange  avec  appétit  5 
Va  du  lit  à  la  table  ,  &  de  la  table  au  lit  -y 
Du  Cuiiinier  français  fçait  par  cœur  tout  le  Livre  : 

Concluons  donc  ,  d'après  ce  que  j'ai  dit  , 
Qu'on  peut  très-bien  mourir,  en  vivant  comme  il  vit. 
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EPIGRAMME. 

JL/'UN  très-grand  ne  Simonide  eft  pourvu. 
Cela  l'empêche-t-il  d'être  honnête  homme,  affable  £ 
Non,  mais  le  plus  grand  mal  efl  que  le  pauvre  diable 

Fair  maigre  chère  avec  ce  fuperflu. 


LE  PLAIDEUR, 

CONTE. 


U: 


N  vieux  Praticien  ,  très-obftiné  plaideur  ^ 
Ayant  fait  afîigner  Timon  le  laboureur  5 
A  lui  remettre  une  méchante  vigne  , 
Provenant,  difoit-il ,  de  fon  efloc  &  ligne; 
S'il  ne  tient  qu'à  cela,  lui  re'pond  l'acquéreur, 

Très-volontiers  je  vous  la  cède. 
Lors  le  Vieillard  furpris  d'un  pareil  dénouement  j 

S'écrie  avec  emportement  : 
Parfambleu  !  ce  n'efl:  pas  de  la  forte  qu'on  plaide. 


^ 
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EPIGRAM   ÎF    DE   MARTIAL. 

Epig.    LV.  Lh.   IL 


v, 


O  U  S  voulez  que  je  vous  refpedle  3 
Er  moi ,  je  vouîois  vous  aimer 
D'une  amitié  non  feinte  3  ni  lufpecte  : 
N'importe  ,  il  faut  fe  conformer 
A  cette  loi ,  quoiqu'un  peu  dure. 
Oui  ?  très-exactement  je  vous  obéirai  : 
Vous  ferez  refpeclé  ,  Damon ,  je  vous  le  jure  ; 
Mais  jamais  p  us  je  r.e  vous  aimerai. 


AUTRE,    du  même. 
Epig.    II  L     Lïv.   IL 

jlJ  E  vos  dettes  5  Gilîet,  pourquoi  vous  effrayer. 
Non  5  vous  ne  devez  rien  ;  non  ?  pas  même  une  obole , 
ChafTez  de  votre  efprit  toute  crainte  frivole. 
On  n'eft;  cenfé  devoir  qu'autant  qu'on  peut  payer. 


LITTTÉRAIRE.  123 


AUTRE,    du  même. 

Epig.  L  XXV IL  Liv.  IV. 

•0  X  T  E-N  T  3  plus  qu£  ccmtontj  de  la  médiocrité  , 
Où  j'ai  vécu  dès  ma  plus  tendre  enfance  , 
Les  biens  ,  ni  les  honneurs  ne  m'ont  jamais  tenté. 
Le  feul  vœu  que  je  farTe  avec  le  plus  d'inflance  , 
Le  feul  que  mon  efprit  fe  plaife  à  répéter  ; 
Le  feul  enfin  ?  Cléon  ,  qui  puifie  me  flatter  , 
En:  de  te  voir  à  la  potence. 


AUTRE,^  même. 
Epîg.     IXXXVI1I.    Liv.    IX. 

XOUR  m'attacher  à  toi ,  Bamis  ,  il  fut  un  tems, 

Où  tu  me  ris  force  préfens  : 
Aujourd'hui,  me  croyant  engagé  pour  la  vie  , 
La  fource  de  tes  dons  tout-à-coup  s'eft  tari-e  , 
Et  mon  zèle  ,  dès-lors  5  en  a  fait  tout  autant. 

Me  reprocher  d'être  inconflant, 
Ce  feroit ,  tout  enfemble  ,  injuftice  &  folie. 

Damis ,  en  me  faifant  du  bien  , 
Tu  fçus  me  retenir  par  un  très-bon  lien  ; 
En  ne  m'en  faifant  plus ,  ce  lien  fe  délie  ; 
Libre  alors ,  je  m'échappe.     On  n'a  rien  avec  rien. 
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AUTRE,    du  même. 
Epig,  L  XXIII.  Liv.  L 


A 


VOTRE  remme  on  n'eût  ofé  toucher 
Tant  qu'il  vous  plût  de  ne  la  pas  cacher. 
Vous  placez  autour  d'elle  une  troupe  de  gardes  , 
Auffi.-tôt  mille  amans  à  plumets  3  à  cocardes  5 
Viennent,    à  prix  d'argent,  partager  votre  lit. 
O  Licidas  !  que  vous  avez  d'efprit  ! 


AUTRE,    du  même. 
Epig-   XL.  Liv.  L 


T 


A  malice  ,  Ariflon  ,  n'offre  rien  qui  m'étonne. 
Blâme  ,  fronde  mes  Vers  ,  je  te  les  abandonne  : 
N'épargne  pas  aufîi  les  plus  honnêtes  gens  ; 
Mais ,  infâme  envieux,  pour  prix  de  tes  talens^ 
Ne  puifTes-tu  jamais  faire  envie  à  perfonne. 
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LE  MONDE   VENGE. 

Jr%.  l'Amérique  ôter  fes  fers, 
Vouloir  que  les  humains,  dans  Jes  deux  hémifpheres  } 
Par  le  commerce  unis  ,  ie  traitent  comme  frères  j 

Leur  procurer  la  liberté  des  mers  , 

C'efl  le  projet,  c'elt  le  vœu  d'un  Roi  fage, 
Que  mille  nations  béniront  d'âge  en  âge. 
Quelle  guerre  eut  jamais  une  plus  noble  fin  ? 

LOUIS  combat,  &  l'univers  partage 
L'inappréciable  avantage 
D'humilier  un  peuple  impérieux  ck  vain." 
A  ce  peuple  arrachons  le  fceptre  de  la  main  , 

Sceptre  de  fer  ,  qu'un  affreux  brigandage 
Rend  le  fléau  du  monde  entier. 

Ah  !  c'en  cil  fait  de  ce  coloife  altier. 
Français,  d'un  pôle  à  l'autre  ouvrez-vous  unpafiage  5 
Que,  par  vous  ,  l'océan  délivré  d'efclavare 
Soit  libre,  foit  commun  à  tout  le  genre  humain. 

Tel  eit  l'arrêt  que  dicte  le  derlin  : 

L'  anglais  l'écoute  ,  en  frémiifant  de  rage  , 
Tandis  que  l'univers  icufcrit  &  rend  hommage 
Aux  fublimes  itatuts  de  ce  décret  divin. 
Déjà  la  paix  s'empreife  à  couronner  l'ouvrage  • 
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Déjà  le  Dieu  des  mers  plus  calme  &  plus  ferein  > 
Pour  combler  nos  deiirs  5  nous  accorde  un  Dauphin. 
Dans  ce  don  précieux,  dans  ce  céleile  gage, 
Tu  vois  ,  France  ?  tu  vois  l'infaillible  préTage 
D'un  brillant  avenir  &  d'un  bonheur  certain. 


»  Crbem  nunc  oriens  magno  jam  lumine  replet  ; 
7)  Illuftris  curfus  in  medio  quid  erit  ?  )> 
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